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—_Áujourd'kei. due la rètraite dn cabinet de sif Ro 


„At fait accompli et quel'avénemeùt au pouvoir de Jord John 
7 Küfgeir et’ de sóri parti est, peu près certain, on se deniande 
‚ GAN éstf'avenir qui attend. cette nouvelle administration et 
‚ qaelle higne il. Jui convient de suivre pour venir à bout des difh- 
: Cultés qu'il rängontrera probablement dans sa carrière. 
)"'après Îe vote ela chambre des communes, sur la question 
qed de 8e 0, int le parti. whig, proprement 
si aten antie me Wits-eualiEroa Entes les 
ds, UI Certain nombre de membres dupatti pro- 
-M@tiormidte at les diverses factions. du parti libéral Ari ed 
T'opfosition:-à la mesure ministérielle'a pu réunir une majorité 
hostile de 78 voix. Réduit aux forces numêriques’ du parti 
whig proprement dit, lord John Russell n’äurait pu réunir plus 
„de 220 à 230 voix. ij 
Ce n'est donc 
‚Position victorie 
ui 8 C'est bien P 
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point, à vrai dire, comme représentant de V'op- 
use, que le député de Londres arrive. aux affai- 
lus tôt pour y continuer le système politique 
KApbent Peel, non-seulement quant à la politique, cam- 
ien af VM. mais encore sur tous les points grincipaux: de: ce 
Ee Onrpeutdeno prévoir que les difficultés 
obert Pé Wees 
1 le votedu- 20 juin amis fin, son successeur: les renoontrera à 
“sontour. B are 
Quoique la qüëstion de la liberté de commerèe qui a presque 
exclusivernent oecupé le parlement dans cette session, soit.dé- 
‚Ânitivement règláe, que le. bill qui a aboli des droits-sar Jes 
. eÊróales’et à T de td ett se! BON Anet ; ns 
Nt ze Ds pl Stablit de si‘ importantes rêdugtions:dan 
$ es # SPRARR. soignt devenus aujourd'hpi leisde l'état, 


lord Jeha: Rsssoll 
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viutd 
td Essdyer € introdafre des modifications dâns cette nouvelle 
„législation, Les partis 
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‚que pour se 


VIP Êocenter sa défaite comthe irrévocable.ét 
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toutes Îes fois que E doonsic $ en. prében/tken, Le panuve- 
oment qui a amenà Vabolition de: Î'gnoiennekégielntian zavóté 
trop viòlent pour qu”il ne s'opère päs une réaction et: 1'on-peùt 
gompter que ceux à qui plie pourrait profiter, la rendront aussi 
„profondaet aussì genéralesqae possible. el dee 
tes organes du parti agricole promettent au cabinet de lord 
‘oh Russell de ne le juger qu’avec loyauté,de lui accorder sui- 
Nant leur-expression a fair trial; mais, après opposition systé- 
“fdatidne par laquelle ses chefs sont parvenus à ren verser le mi- 
‚Pistère Peel, s'ils devaient nécessaireraent faire une pareille. 
Uêtlaralion, il'est permis de douter de sa sincéritó : le 
„Pati n'a pas plas de raison d'affectionger lord Johu Russell et le 
‘fair trial sera tout simplement une opposition aussi vive contre, 
Jai qne celle qu'ils ont dirigée contre son prêdécesseur. Seule- 
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ln LE ROMAN ET LA CRITÍQUE, 

En ae ne: 8 BaN B, de , ie 
a: EE, Bes Nd 


ke. 
NS Monte-Christo. M. Dumas a-t-il mieux réussi dans ses romans his- 
Bet Mais ce-genre,plus que tout autre encore,n’czige-t-il pas le travail, 






quels? cont lè nom réveillë une idée de gloire ou de terreur, il faut avoir en 
oi ie Wagon ‘véeu “familièrement avec eux, avoir pénétré dans tousles re- 
vb vent de'pelndre'autóur d'euxt le fnouvement de leur siècle, il faut en 
Bie caractère pafticulier, le sens intime 's’être, pour ainsi dire, im- 

gites sés'éthihations, afin de ne point trahir sa pbysionomie na- 
&r tan faux geste, par des couleurs mensongères. C'est le mérite é- 
Se Nett d'avoir réutii úhe connaissance ctacte de tous les détaìls 
bijen eptlspatice suffisante dane imagination pour combiner ces dé- 
Dn s@tiela vie. Antiqüaire et poète, il eréa des figures qui res- 
B tel fypes, sans cesser d'être exact. Il avait ‘si bien acoutumé 

re bahaps vieille Ecosse, à rechercher sès moindres couta- 
ces passions, que la fidélité n’ést plus pour lui 
outes parts ; elle va du hêros préfèré au pas- 
‘avbir dit son mot qui le caractérise, et un 
Rs" poéard“flötte ‘sur l'ensemble, sur ce monde de reïncs 
Bintrépides jeuites Alles, de vaillants soldats des Stuarts 





















jn E Diana Vernon, Claverhoute, Balfour de Burlcigh, 

End nat oei ke'roman historique n'est point celá, il nest rien. Le 

neh En 'd N, Dumás ‘dans shed qu'il ne cesse de produire, c'est 

0 mprunter des ndnig senlement à Phistoire, de jeter dans quelque période 
&éläbre une intrigue : 


hòmrhes sans se confontteg 


‘Eenella, Rob-Rov 


avce eux, sans les lier fortement dáns un large et 
Voir le Journal de La ‘Haye, 
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qu'a rencontrèes sir: 
la carrière.laborieuse et brillante, à laquelle le- 


ne pent. pas se flatter de. voir leparti protec- - 


Mut du'ye: Brienne Á la charge dans les deux chambres 


€58 |, vit Vantre jour qtie lèseul moyen de gowverner |’ Irtande était 


Fjegekteet- it dunne! d'antres Hörimhés!d’ État que le peuple irlan- 
vant de kóger à loi accorder 
compèadrait pas, il importe. surtout de. faire, pänétrer:dane pes 





5 OETVAS Wptdmarnes dr on Taues. … 


‚| -présence de.ce.drame refait de 13,Saipt- 


La Raturce humarne, les meeurs présentes, sont ineontestabtement traves- 
“intelligente, la maturité de Vinspiration? Avant de ranimer les per-- 


eur destinée, et pésé attentivement leurs grandeurs et leurs petites- : 


RNtains, de bohémiennes ct’ d'indépendants montá- - 


ëicuse, légère, qai effleure les événements et les. 


steal Se ar. 













ment ils n'auront plus ce moyen d'oppositión qu'Às ont si large- 
ment exploité, c'est-à-dire lprêtendae trahison de sir Robert 
Peel envers les‘conservatenrs qui l’avaient éfevé au pouvoir. 

Il n'est pas à présumer que la dissolution des chambres, si, 
Cömme on le cruit généralemènf, fe nouveau cabinet a becoursà 
cêtte mesure, apporte une modification $natérieile à la situation 


doit pas se dissimuler que les élections se fetont sous \'influen- 
ce de cette réaction quia éfà- sigmalée, réaction faibte encore, 


„mais entei Pedrag at âtendre;;et. 


majorfié;äppartient aux diverses nuagbdsda parti-conservateur, 
a été élne en 1841,quelgques années à:peine après l'adoption du 
bill de réforme contre lequel cette majorité aurait certainement 
voté, si elle avait été appelée à se prononcer sur cetkeigrande me- 
sure, ceuvre d'un cabinet libéral. - Rd 

Lord John Russell a dirigé I'opposition contre de Bill de pro- 
tecrion pour l'Irlande ; sur ce point seul ses vues semblent dif- 
férer de celles de sir Robert Peel, quant. à.la politique à suivre à 
égard de l’Irlande; et cependamg;si Voit.y refiéchissait bien, on 
verrait que dans:la pratiëuë jak tderide de vfres ne serait pas 
aussi profonde entre cas deux hommes d'Etat lorsqù’il s’agit de 
mesures rèpressives. Les chartistes, par exemple, ne pardon- 
nent pas plus au cabinet de lord Melbourne dont lord John 
Russell était l'un des chefs dirigeants, les mesures prises contre 
‘eux en 1840 dans le Mónmouthshire, ä Newpbrt, que WM. 0'Con- 
neli et.les repealers n’auraient pardouyné à er Aaberf Peal son 
bilt-de coërcition. A Ban el star eg 
… L'Irlande a été une des grandes dificultés que: le miùistère 
Peel a rencontrées. Cessera-t-elle d'en être une'pour le cabinet 
qui vadajgneeêder? Voilà la question. M. O'Connell vient de po 
ser niettenrent ses conditions (1): réforme radicale dans les insti- 
tutions politiques et sociales de |’ Irlande; il ne demande ni plus 
ni moins, mäïs ìl le demande d'une fagon qui ne laisse pas 
d'alternative ; il lui faut-ces réformes ou bien le rappel de 1'U- 
nion ; lord Joha Russell osera-t-il se lancer dans ce champ sans 
‚limites, irait-ilmême aussi loin que sir Robert Peel quidócla- 


it 


de Passkniler en tout à TVEtosse wt ÂT'Anyleterre; ou bien 


dáis'esf lóïn édove d'être mûr pour toutes les réformes,et qu'a- 
des.draits politiques qu'il mé 


de: leivälisattor pre. 


int shedsl sb aunnda 


natures à demi-sau vafrea.queltjnes rayons 
mière. an net 5 
‚ En tout cas, M. O'Connell-se” avukkeerk plastesigeuit Gee jas 
mais, car la Jeune Irlamde'Ié tent éh sHspibiën 8Pl'utcusé dé 
vouloir vendre la cause nationale aux whigs; il ne faudra rien 
moins que la réalisation complète du programme qu'il vient de 
publier, pour que les soupcons qui pèsent sur lui ne se formu- 
lent pas d'une manière accablante pour sa popularité, déjà fort 
compromise. n Ar 
(1) Voir plus loin rubrique Angleterre. 
saillant tableau, La vie intériepre manque. Qac d'esprit dépensé dans des 
Trois Mousguetaires ct vingt ans après, pour ne faire connaître ni. Riche: 
lieu ni Mazarin! Il snffit, pour, montrer à quel pont ce genre diflère du 
vrai roman historique, de compager ‘ces deux images; telles que Pauteur 
les retrace, à celle du Louis XI de Quentin Durward on de Notre-Dame 
de Paris. Lu Reine Margot n’est-elle pas ainsi? Ces grands'noms de Cathe- 
rine de Médicis, de Charles IX, de Marguerite dé Valois, de Henri de Na- 
‚varre qui sera Henri ÌV, — noms glorieux ou fiaistres , — y conservent-ils 
‘leur signification propre, et ne se rappellert-ar pas involontairement, en: 
Farthlomy, Ferécit vigourenz et co-; 
oré d'une Aventure sous Charles IX? Dagsda Dame: de Montsoreas, M. 
Dumas n’a point marché sur les traces de Mérimée ; mais il s'est imité 
lui-même. La Dame de Montsoreau nf Alitee chose qu’aue scène de Hen- 
ri IL, à laquelle se rattache une pende vr eene Pámour de trois 
hommes, — le due d'Anjou, M. de Meutsorcau ct Bussy, — pour une même 
femme, Diane de Méridor. Là encore la. vraie couleur historique ‘est absen- 
‚te ; on n'y sentrien de Pagitation profonde, sérieuse,: populaire de la ligue. 
„Dumas ridiculise l'histoire au lieu dela Feprésenter poétiquement et fi 
„dèlement sous ses divers aspects. Le roi, ce n'ost pas Henri Ill avec sa fai- 
blesse mêlée de violence, c'est le bpuffon Chieot: Chicot Joue M. de ‘Guise, 
et Ìui ravit avec une grimace le coroïmandement de la ligue; c'est Chicot 
qui, s'affublant d’habits royaux, vient tendre sa tête au cìseau de: Mme de: 
Montpensier, lorsqu'elle veut surprendreà Sainte-Geneviève le pusillanime 
Valois, et lui faire ga toilette de moine. Mais cette lutte ardenta, passionnée,- 
des catholiques et des protestants, qui se’ disputaient le.cceur de la ‚Frauce 
et étaient déjà comme deux nations de meeurs différentes dans la même ‘na-' 
tion, tandis que le véritable pays était près de se. sauver lui-même avec un’ 
bon mot et un pamphlet, — ce monde des Guise, de Montluc,. de Mornay, 
de Lanouc, de d'Aubigné, de la Satire-Ménippee, — tous ces puissants élé- 
ments resteraïent encore intacts, sì,.avant l'autaur-de-Ja Dame de Montso-: 
reau, M. Vitct n’avait écrit les Etats dé Blois etda Mort.dè Henri III, . 
Comment, dans ces conditions, se, peat ezpliquer le sticcès des ouvrages de 
M. Damas? Ils sont lus,parce que auteur de Monte-Chrieto répond à qucl- 
ques-unsde nos penchants en eréaptdes compositions qüt étonwent,éblouis-, 
sent, amusent, C'est un intérêt d'un caractère particulier à côté de celui: 
que Scott a su donner’à Franhoë au aux Putitains.Eten cès térmes la qücs- 
tion n'est pas difficile À résoudre ses romans de Mile de Scudéry intéressè- : 
rent aussi à leur jour en même tersps.que le Cid, Cela prouve seulement 
gei ya plusieurs sortes d'intérêt, de même qu’il y a dans notre nature des 
esoins de plus d'un genre. Hy ales besoinsgénéreux du vraiet dn beau 
difficiles à satisfaire, pârce qu'ils sont difficiles à saïsir, et qui ne changen, 


3 duitlet 1846, _ 
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respective des partis dans la chambre des communes;.câr on ne | 


Fot hè doît pas oüblier que mieten Ne, dont lagiaude | 






































‚— v'à La:Haye, Lage M(ekaBnnt,- 
derrière rl Bong 5 f 
-___BUREAUPOGE:L°ADONDENGET: út zen : 
oe Penitentie ANNONGES 
Chez Ml, Van Wá ábraiee 
>, Spui,èkadaze, 
Leglettreset paquets deïvent Ste \*, 
euvoyés àla directian francs de gerda. 4 






| Wefaudra done que ord Jan Russell ón gr 
| gré, s'il veùt donserver à la chambre des coïmrganes. l'appui de 
M. Ó'Connellet de ses quarante voix ielandaises, àppui qui a senl 


i À t 


s'èrécûte bon gré nisl 


-empêché le ministère Melbourne, pendant plasieuts 
succember aux attaquês du parti coniservateat,“. … * î 
6 (Pour être continue.) 

'S. M. la Reine a quitté aujotrd’ hui inten 
par un convoi spétiát da-chefin de fer‚par-Utrecht,à son Palais 
de Soestdyk. ete Ee A m3 
7 Le mliïstre des Rumces pürte 4 W 


setsions, de 









que, suïvant l'aatorisatiët qr! Eb Higas' da Möt, & ais òs 
avoir opéré au préalable, à la Batútie-des PaysiBas; Te d pöt 


de la valeur en anciennes pièces de monüniè, eh 9 sjohtarit le 

supplément exigé suivant Fart.4 de la loi da 18-dödembre 1845, 

une nouvelle émission de billets au titre de fl. 500, Nl. 100, 

fl, 20, fl. IO et fl. 5 du papier mongaie iustitnë par ladite loi, a 

eu lieu, et ce pour une somme de quàtre millions reuf eent mille 
florins. n ae 

La Haye, 2 juillet 1846. en A a He ef 

. Le ministre des finahoes, 

Vana. 





Le steamer néerlandais Amicitia, faisant le trajet d'Ánvers à 
Rotterdam, en concurrenceavec le Wijlem de. Tweede, a touché 
avant-hier sur les bas fonds devant Batà. On dit que Ja positsbn 
de ce steamet est très-fâchèuse. On ajgute que le dósir immodéré 
de devancer son rival (les deux stpamers sont partis à Jer orbine 
heure)a causé ce dösagrèmant. à;J-Amicitig, C'est err voedant 
‘couper court qu'il a toûhé, Si en général la coucurrenee est 
lävorablö au‘public, ‘elle petét‘donnèr lieu aftssi à des inoenvé- 
nfents’ bon graves. en en 

: TTT en dT 

Lachambre belge à continuê avant-hiet fa discússion de la 
convention avéc la France. en 
_M. Osy, à l'ouverlare de ta séance, a parlé conitte Îa.osuven- 
tion. Îl en demande le rejet êt propose l'établissemönt.d’ nw sys 
tême de primes auquel 1,500,000 fr. serajent anmiellement af: 
feètés pour favoriser l'exportation destoïlesdu pays Ita dé- 
posé dans ce but un amendement qui a été appuyé. Ì 

M. De Haerne, succêdant à M. Osy, a défenda la conyention. 
Il a pecomimande l'ètude dela question de, }'uniou:de, denane 
áveoJa Prance SO eN 
CM. Îe ministrê des affaires ötrângdres a répondu. ster là quês- 
tion del'union dedoùane, quesi fe gouvernement ne cfoyait 
pas à la possibilité de 1’ union de douane quant à présent, àl no 
voulait pas prêjuger l'avenir. Il s'èst easuite attaché à démen- 
tret, par une série de câltuls et de chiffres, que Ix situation de 


la Belsigrue, au point dp vin da sos intérôts matóriels, a’ étaft pas 
et Nota Pien BEES SO etn 
FPS WDR BAE ordre la bolvend; „San disgonis se0 pear 


„buf de soutenir que l'industrie de Ied ì jamais, été 


soutenir i ine n'avait jam 
pròtbgöe commu olle afait droit dp Tile wenge eden 
plétement sacrifiëe par la-conveniwan an disenssien. 
 …M. le ministre des finances a dâpnsé. trois prójets-de lei.rela- 
tifs au réglement des exercices de 1839, 1840 et 4841, 
TTT 





Le Journal des „Deébats résume. en ces termes le dernier dis- 
cours prononcé par sir Robert Peel ; ne 
« Les adieux de sir Robert ont été pleins de dignité, mais en tfêtse tetnj 


pleins d'adresse, Si, comme-on le prétend, Te chéf de ancien putti teúser- 








pas essentiellement avec le temps ;il ya aussi les’ daphices: de tdde, tes 
‚passions de circonstancc, les mogvements fiévrenx d'dne curiosit£ incon- 
stante, qui passent, varient chaqúe jour ct chaque heurc, et adxquels it Frét 
sans cesse une proie facile et cn _apparence neuvêkle, Be destin des hivébs 
est marquê stivant qu'ils s'adressent aux ons bu, düx autre de eit, De- 





soïns ; ceux-ci-ont P'intérêt actuel, le suecës- brúgant et pu bijge; elk 
ont Î’attrait protond, le succès lent: et darable, Hariri Bonke, 
Clekie, qu: toutes iront‘s'ensévelft également din: Poten? adat gt le 
temps Ôte rien-À Psamnurtelle jeatedse du’ Gil: + EN 

Que M. Danias:arenoit laissë AML s4h5 rési AE toiteitt; cela ne 


: devrait pas surprendre peut-être aptés úû-ézanrei réfiéthi, et sipnifierait 
au besoin une chose: c'est que-ces facultés énergiques qui frappatent d’a- 
bord en lui pourraient n’avoir éé que les velléités d'un cervcaù hûtant, 
velléités entrafnantes, lorsqu’elles se nourrissaient du fen de la jeanesse, 
et devenues ensuite inhabiles à se (ixer‚à’ se transformer en’ nne hive 
séricuse'et forte, à prendre, en un ftet, ette consistance qúì Gait te génie. 
M. Dumas ne Pa-t-il pas prouvé ent àBordant âvec ane socte de passión tous 
les genres, même la tragédie. sans pouvoir s’arrêter à aucan 2-0 tui Faflast 
dès-lors unc autre issne, où'ses fotigueux élans, quì ne parvenhiedft pe à te 
végler, se pussent produire à Paventure;, en dehors de mócessités littérätres 
plus élevées. Cetterissue s’ést trouvée,' ct anteur des Troit Moi hifdests ree 

„Pa saisie‘comnte ùne voie que réclamatent ses instincts. Ort en pbutraët úire 
autant de qaelqnéd autres anteurs ; mais Mme Sand nc fiotivaït-ellë aépirór 

-àun meitleur rôle ? L'écrivain qui avait si: hetréuschidite é la me- 
sure de l'art et de ses gelas propnes; qui a Bitbiti arte donvrages, 

Indiana, Valentine, André, Mauprat, et gardait’ #éöbée ‘en Tai de si Beon- 
‘des ressources d’émotion, avait hesoisi dater clcéier des Elémitúts sl 
leurs que dans la poéskë même ? MpheSand u Eedvé daf son chérie: Seùk 
mortelsennemis qu’elÂt wa pa vainére, et get Vaibint eb ï 
‘blessure, le socfalisine e& le Feuille on: Gest pctje inge 












En 





dans son talent, Au lieu detces romans Bih tuds partitns ët ú sE snes- 
datent sans révéler de faïblessende-semndeils® mn tpdrddeng eatinrt, elle 
a fait des euvres feoides, alenrguies pistresprit de systruie, Hes que le 
Meunier d’ Angibault, à: côté dreamed suvres chäudes de passion cokime 
Tsidora. Aujourd'hui ensore #: j par Teverino avânt d'arriter aa 
charmant récit de la Mare du Dië Ip Tevérino, à vrai dire, n'esk polus 
ùn roman, c'est ue ognvehdition accidèntée qui se poursuit sar tes cha 
mins, à laquelle des personnages inattendus vicnhent se rdêleriänd potut 
de départ et sans dénouementi Qae voit-on cn effet ? (est-dur ana froittlbre 
d'Italie qui fest point fixée;kobté du petit village de Gaint-Apdilkiafre ; 
lady Sabrga G... paraft livrée à un profond ennut dans sa silla ; elle aurait 







ER 
Se era, 


wateur sen và em Italie, on peut être sûr qwil ne compte pas y rester, et ; 


qu'ilen reviendra. Il a très-nettererik exposé la situation. 1Í n’4 pas voulu 

“dáire de fécfimthations 3 il s'est abstenu de toute polémiquc. IÌ ne voulait 

blesser personne, ni scs anciens amis, ni ses récents auxiliaires devenus 

» ajoard'hui ses ennemis; ce qui n'empêcke pas qu'il a dit aux uns ct aux 
autres les choses les plus piquantes et les plus désagréables, Si ses mesures 
de réfberme atdient été rijtëds par les chambres, il n'anrait pas hésité à en 
appelerau pays, et à proväqnér une sentence êlectorale. Mais tout a été 
Héekpté, et peut-être váut-il mieux, il le reconnaft lui-même, que des hom- 
mes quï-ent inaugdré une politique tout à fáit contraire à leurs déclarations 
antérieures, pöttentt la peine de cette ineonsistance apparente; et sc retient 
dur-puudoir après dvair réusst. 

vUn grad éerivair ffangais , Fléchier, parlant de Turenne tombé sur le 
eramp de bataille ; dif ; áetant que nous nous en souvenons , qu'il mourut 

-iigeveli denis son triomphe. C'ést ce que pourrait dire sir Robert Peel. Il 
n’a qu'à raconter te qu'il a fait pour faire son propre panégyrique. C'était 
nae tâche facile, L'Europe pacifiée , l’Inde sournise et conquisc, les Snan- 
éés relévêes , le déficit comblé, le commerce restauré, toutes ces conquê- 
ten de fa pölitique piciique se pressaient sous sa parole. Il a rendu un 
beommapge mótiké à ne Haut döprit motal et chrétien qui a distingné pendant 

. €és cinq dernières années les actes de son collègue des affaires-étrangtères. 
Tous les gouvernements alliës de 1’ 
décerné au caracière calme, digne et essentiellement hounête de lord 
Abkerfleeri. EÉ coniinc si ée ministêre déchu devait être heureux jusqu’à la 
fn, il.a puannancer aux chambres et à l'Angleterre que la dernière difft- 
esilté qut pouvait compromettre la paix , l'aflaire de Orégon , était déli- 
aifivemeütrésolne.»  - 

Le Journal des Débats insiste particulièrement sur les éloges 
donnés aux chefs de la ligue par le ministre qui se ret:re, et il y 
voit le germe d’ une alliance future entre les tories et les ligucurs 
ehus er dehors des affaires. Il termine par ces paroles : 

«la session politique proprement dite. peut être eonsidérée comme cldsc. 
wDäns les eirig ou six mois qui vont suivre, les partis se dessineront, ou plu- 
Îûl de préparcrógt àune Peeonstitution. Le discours de sir Robert Peel ne 
nóds cd bs de nátare à dissiper la eontusion dans laquelle est plongéc 
Ja peliigte iútérietire de l'Angleterre ; tout au contraire. nous n'y voyons 

mas Élénderrts d'une Hitte prochaime dont les résultats ne peuvent être 
devinés à l'aide d'aueun précédent, et qui mettra probablement en défaut 
Jes calcals les plus sàrs d'eux-mêmnes. » 


em 





La chumbfedes pairs de France s'est occupée jeudi du pro- 
jet de loi relatif aux rèfugiés étrangers. A cette occasion M. le 
comte Be Mogtalémbert a dernandó des ex plications sur la situa- 
jun de Crácovie, dont le vongrès de Vienne et des traités spé- 
ek orft vebonte foritrellement 1’ indepéndanee ; il s'est étonné 
dte le gowrernetiëdt n’aît pas encore cherch à êtáblir un con- 
walkt à Graeovie 68 intervention de la France eùt pu être si 
wite.M. te ministre des affaires étrangères a répondu avéc beau- 
vo de röerve qu'il ne lii appartenäit pâs de discuter Îes ac- 
‚tet mtôriears des gourerhemënts étrangers; qe le procès de 
cette affaire s’instruisait en Europe et non en Prance ; que tou- 
‚jours la France á réclamê le taïntien des droits de Ia répuli- 
be de Cracotië, et-qn’dh lai a tóijours fait la même réponse et 
alléguê la nécessité d'une occupätion pnrement temporaire. 
MB. Villethatdk a pronoficë ensuite un discours éloquent en faveur 
dé la Pologuë, el a emnparé la conduite du gouvernernent au- 
"Wrath én Bâfiche & dn 2 septembre mónarchiqúe ét à une Jac- 
- afie officiële: 7 


Os Geert den Frontieres He a GAlbicte, que le rachat dés Fede- 
" Vaittes et des èofvées, qui est devenn en Gallicie une mèésure 
presqu'indispensable, s'effectuera, selon toutes les prubabilitës, 
d'après le mode le plus simple, c'est-à-dire d'après l'étendue 
_déb terbós srijeltes Â cèés redérances; on dit qu'il vient d'être 
- vantis à det auk aùtótitäs Büpêrienres du pays úú plán 
d'aptês legyuel Ja Holme nEctsdaire pour lè rachat serait de 30 
49 keizers pat afpent. 

Üné atis corverpodarrco, également adressée dès frontières 
de la Gallicie à la Gasette Universelle à'Aùgsbourg, en date du 
Bjuim, wrandde Béta suit: 

& SA éh Fait Grdîve Äds nóùvelles provenant d'une source digne de foi, le 

ptttajge Be Br Galldcie en denx provincèt serait décidé ; le siëge de Padmi- 
nistration pout Îa partie occidentale serait Tarnow, et Lemberg pour la par- 
$e ordntale ou be pays ‘des Ruthènes ; cètte mesure nè peut que faciliter 
“extraordinafdement fa marche et Venpéditien des affaires. Par suite de ce 
par le gouvernement de perdra beaucoup de son ancienne 
ie cé, pour ce guiest du nombre des habitants et de Wétendnc du 
territoire, et zl ost très-probable qu’dn we regardera plus ni Pune hi autre 
de ces deux provinces-comme assez cousidérable pour hésiter plus long- 


Ééoips À acquiescer à la'demande de S, A. IL. l'archidac Ferdinand, qui a 
EN EE 
‘Jiesoin de quelqne scène qui réveillât l'émotion dans son cunr hlast. 
gement Léonce vient la prendre ua watin, et demande â ta jeune 
féinme de se Ger à loi pour la promenade qu'ils vont faiec. Il la frappe 
par Vattrait de Pincoanu qu'il lui promêt. Décu lui-sême par l'asage de 

Ja vie, refroidi par l'habitude de trop observar, implevarit avec da même 

ardeur Ie nouveau, | veut la soumettre à une expérience, voir sì Pim- 
pebvù ze Hit pls jaillie quelque'éclair dans cette ame ineertaine, ct il a 
“ Yeconrs au hasard pour.gutder leur course. Sabina-et Léonce s'aimeiit-ils, 
“‚paisqu’ils partent, à Paurore, tous deux dans une voiture, comte denx 
“amants que Pinquiétude réveille ? C'est ce qu'on pourrait croire, s'ils ne 
he: Senirasent, par leurs.paroles, de si fréquents err d'u autre 
“detinent, indiférence, dépit ou haine, s'il n’était visible surtout quc 

Lr hage abs cet état compliqué où il ost incapable d'un meurdment 
‘Kane, daturcl et décidé. Chemin faisant, ils recueillent d’abord, comme 
wi ehspergn dans leur tête-à-tête, un brave homme, le vieux curé ‘de 
KA inaïre , fort oecupé de savoir comment on se nourrira durant 

“Fäventure et comment sa gouversante prendra l'égaipée. C'est ensuite unie 
jede Gille „ Madeleine Poiseliëre , petite magicienne qui a le don d'appe- 

Fer à elle les oïseaux de l'air, bohémienne agitée par les-inetincts de qetcl- 
qúe-pätrie perdue, pâle soùvenir de Mignon , qut, au désespoir du curé „ 

“Gie avpuêr dans toute son inaoeence qu'elle a un bonami., C'est enfin un 
“gutre étrange personaage , inspueiant vagabond , superbe dans sa misère , 

k dn antigde en haillons que , daps uo. moment de halte , Léonce surprand 

APoar. pme ûn faune dans les roscaux; c'est Teverino,. Etonné.pâr 
Ts progijts de cette nature , Léonce veut;en faire anssitöt an instrument 

diss: ln. égard de Sabina. Teverine, à vrai dire, est lc-bon ami 

e‚ Aaasi quchle est l'ängoisse ‘de la jeune ille, lorsque-Léonce 
te, VED ‘Phabits élégants qu'il a portés avec lui, sous le-nom 

‘da marquis Eihesinc de, Montefigri à lady G.! Teverinp est bean dans 

"ie nes omne daneen nndibé lousqu'il jonait. dans les eaux; il 

“a,don-senlgmettt labeauté dû carpe, mais-epenre la.grandeur de Pima 
grpatjon, le cherme d'un esprit supérieur;.il a, en un mot, toutes las 

“Bdictions réunies. Il connaft toute chose eten parle en poùte, en érudit 

pi,de iter Rabelais; ila une voix adnyrabhe, chante comanse 

fe upe-voitaee comme un gentilhonme anglais, ce qui fait 
je zo ‚vpyageurs à travers les prócipices, les montagnes abrup- 
inprévu, si pous pe, Rous trompons, commenee à parai- 
pat singulièrcment émue par Teveriao ; elle s'aban- 
tog pik &biante:de luxavoir laissé prendre un baiser le - 
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leterrc ratifieront ce témoignage | 


heureuse qui erapêche tes plus poétiques-pensées de mrûrir. 


‚un sujet qui méritait d'être osé et que M. Daniel Stern n'a fait 


eiprimé te désir d'être décharge du paste de gouverneur civil et militaire 


de la Gallicie. Dans ce cas, on désigne M, le baren de Krieg cemme gouver- 
neur de la Gallicie orientale, et M. le comte de Lazanzki comme gouver- 
neur de la Gallicie occidentale. Au reste, le nom et la division de Gallicie 
orientale et occidentale n'est pas quelque chose de nouveau dans l'histoire 
de Padministration et de la législation autrichiennes toutefois, on peut ad- 
mettre d'une manière assez positive qu'on choisira pour ces deux nouveaux 
gouvernements des dénominations plus caractéristiqucs et plus analogues 
aux rapports actuels, et qu’on fixera des délimitations plas convenables. 
La conférence réunte à Vienne pour les affaires de Cracovie est très-ac- 
tive ; on apprend que sur la proposition de la Russie et de la Prusse, il a été 
décidé que les troupes de ces deux puissances qui sont encore stationnées 
dans le territoire de Cracovie, seront retirées; que les trois puissances pro- 
tectrices rappelleront leurs résidents, attendu que toutes les affaires qui 
étaient auparavant du ressort de ces derniers, sont gérées actuellement en 
partie par le gouvernement provisoire, en partie par la confêrence de Vien- 
ne ; il paraît que peur lé moment ces trois postes resteront vacants; » 
Couventloun entre la Grande-Bretaguae et le 
Etats-Unis. En 


Voici le texte de Ja convention conclue entre |’ Angleterre et 
les Etats-Unis an sujet de I'Orégon, et dont sir Robert Peel a 
donné coramunication le 29 juin, à la chainbre des communes: 

Art. ter. Du point dans le 49e parallèle de latitude nord auquel se ter- 
mine la frontière établie par les taités existants entre la Grande-Brétagne 
et les Etats-Unis, la ligne de frontière entre les territoires des deux pays 
sera continuée vers l'ouest jusqu'au milieu du canal qui séparc le eontinent 
de Pile Van Couver, et de Tä vers te Sud, par le milieu du canal et du détroit 
Foucha jusqu'à l'Oeéan-Pacifique, sous la réserve que la navigation du 
canal et du détroik au Sud du 49° parallèle sera ouverte zt libre pour les 
deux parties. 

Art. 2. Du point auguel le 49e parallèle de latitude nord coupe le grand 
bras septentrional de la fivière Colombia, la navigation dudit bras sera 
ouverte et libre peur la Compagnie de la baie d’Hudson et pour tous Ies 
sujets de S. M. britannique jusqu’au point où le même bras rencontre la 
branche principale de la Colombia, et de là avec la grande branche jusqu'à 
FÔvéan ávec accès libre à la rivière. Tous les ports situés le long de la ligne 
séront libres ct ouverts aux deux parties, sous la réserve que les sujets an- 
glais, naviguaat dans ladite rivière, setout traités sur le même pied que 
ceux des Etats-Unis ; il reste d'ailleurs entendu que rien dans les présentes 
n'empêche le gouvernement des Etats-Unis d’établir tous réglements de 
navigation qui ne seráient pas eù contradiction avec la présente convention. 

Gen 


N Neuvelles du Mexique. 


Le Courrier des Etats-Unie contient quelques noavelles du 
Mexique, arrivées à Pensacola, et qui ne sont pas sans intérêt. 

Le Mississipiì qui les apporte avait à son bord le lieutenant de 
marine Woed, chargé des dépêches pour le gouvernement des 
Etats-Unis. Divers bruits courkient sur sa mission, les uns le di- 
saient porteur de nouvelles importantes de l'escadre américaine 
de F'Oeéan Pacifique; d'autres assuraieat qu'il était chargë des 
propositions du guuvêrnement mexicain : 
‚ Cequi rendrait ee bruit plausible, ajonte le Courrier des 
Etats-Unis, c'est la libre circulation laissée au Heutenaat 
Wood, c'est ensuite la situation difficile dans laquelle nos dec- 
teus ont pu voir que Paradès se trouvait, situatiun qui se serait, 
dbsur'e-t-on, encore compliquèe par de nouveaux soulévements. 
Cò ne sent plus seulement, en effet, les provincés du Sud, mais 
Busei celtes del’ Owest qui se 
Apra; A Verd-Grde obenk PrEARPOREE RU FOBORA * 
Bravo, et sur le refus de eelai-ei, on est dócidé à se raillier au 
mouvemeunt de l'Ouest en faveur de Santa-Anna. Le consul 
américain, M. Diamond, assure avoir vu le plan insaprrectionael 
préparé dans ce but. Aussi affirme-t-on que les efforis de Para- 
dès, poarrèunit des troùpes ètide Targent, ú’ont plus pour but 
de sóutenir la guerre contre les Etats-Únis, maïs de se pré parer 
contre les évónentents de l'intêrieur. 

P.S. —Lelienterant Wood aurait dit, assure-t-on, que le 
règne de Paradès était terminé. 

Á Tabasco, par ordre du gouvernemeat mexicain, l'embargo 
a été mis gur tous lès bâtiments mexicains. 














Nouvelles des Kudes anglaises. 

Dans le Sulfandur Doub des ttonpes continuent d'être diri- 
gées contre Kote Kaugra. kes opèrations du siége n’avaient pas 
encore commencé. Bans le Panjaub tout était calme. 12,000 
hommes sont concentrés dans le Sutlandur Doub. On parle de 
constituer le Sallandar Doub en une prêsidence distincte avec 
un traitement de 10,000 liv. pour le gouvernement. : 


mmm man 
fie soit point, jaldux; le digne curé s’inguiète du gîte de la mkit,épayé par pls 
d'un ore ds vinde Ehnnee Le landanade, Teteriao Tes mid Kers 
Saïit-ApeHinaire, et, pour ne pas reparaitie dans sof kuriliante pauvreté 
aux veux de Ja fière lady, après an jour de travestissernchit, il reste dans un 
couvent où ilsse sont arrêtés. Bà il trouvera la vie de pätekse qu'il aime, 
il pourra contemspler le ciel et eourir qachgucfüïs vers la petite chan- 
el de Madelcine, qu'on peat voir au lefn entre les sapins, jusqu'à ce que 
ke drasard, son dieu, de conduise ailleurs. Le -baiser de Îa veille ne laisse cn. 
Jui atcun souvenir, mais il arapproché Léonce et Sabiria. C'ost wac ébau- 
che, on te voit, où quelgues héros sont amenés des quatre coins da monde 
moral pour se heùrter un imstant. Qu’a voolu peindre Mme Sand ? A-t-elle 
vouluopposer les naïfs entrainement de #oiseliëre, qui ne oèle poîit sa 
passion ct ne s'imforme pas ‘de ce qu'onten peut dire, ax coquetteries étu- 


. diëes, prudentes, de Sabina,-la frarschise pifissaïrite, poêtigae, de homme 


de la nature aux lassitudes de Phoinrrie ‘du monde réduit à faire nattere Pa- 
mour de Ja curiosité ébranlée ?-Nous oublions un personnage, c'est lord 6... 
i, en se péveillant la veille au soir, s’était inquiété de ne plus voir sa 
emme ; mais il avait br: poar s'étourdie ct s'était endormiì de nouveau. 
Evidersent le mari n'est plas pour Pautear qu'un cnnemide peu de valeùr: 
qui n'est plas digne de sérteuses attatues. Mme Sand lai ret le verre à Îa. 


“main et un bonnet de coton sur la tête, pour satisfaire, Puneaprès l’autre les : 


deux plus belles passions qu'il puisse connaître. S'il yaencore quelques bel-: 
les-psiges dans Teverino, l'ensenuble se ressent de ectte précipitation mal-: 


Aa miliea de ces romans dont lafaiblesse est trop visible, et qui semblent. 


-geiquement destinés à nourrir unc cariosité-passagère, ilen est un dontonre-, 
igrette d'autant plus Pimperfoction, que l'auteur pouvait aisément, avec ' 


plus de naturel, lui Horinerzeu vif et. brûlant attrait : c'est Nelida,-Uae fem- 
mie d'un haut rang, d'unenature délicate et passionnée, renongant aux fa-* 
«îles snecès que lui.péuvent procerer son nom, sa beauté et sa fortune, quit-. 
tant sa position britlante pour se faire Paventureuse compagne d'un hom-. 
me de basse extraction, qe'elle croit grandi par le génie, puis découvrant , 
dans cette: pompeuse idole qu'elle s'est créée tous les vices choquants d'une, 
erganisation grossière, et rédatte enfin à se vepentirde son amoar, c'était | 
qu’effleurer. : 
Nélida ost cette jeune femmes; la fausse idole qui la séduit et quì l'entraîne, : 
eest le peintre Guermann Rúguier. Hs ervont'ensemble de Paris À Genève, : 
de Genève à Milan, du dansgruelque duché d’ Allemagne, jusqu'à ce que ; 


‘Geurmaan meure de lassitude, et que Nélida, coumvértie aux idées sociales, . 


ae fasse la peêtzesse enudispoarhikté desnelgue religion nouvelke-L’auteur, 


‚Montefiore, le riche banquier de Londres, beau-frêre de M. 


meiceat en faveur de Santa 


nt 
Pi 


tion résultant du chaagement de ministère, Ee libârntoùr dó- } 


Le choléra décime quelijues régiments indigènes de la divië 
sion nord-ouest de Goozerat. En quelques semaines le 22° 
perdu 152 hommes. À 

On cherchera à prendre Kote Kaugra par stratagême et caf 
pitulation plutôt que par la force. Dans ce moment on tâche d 
sé procurer des otages dans les familles des hommes de la garni 
son, afin de lestrouver plus disposés à capituler. Les hatterie% 
du fort tirent contre les troupes anglaises. A Lahore tout es 
calme. 

Bugwan Sing, frère du Rajah 
gouverneur de Moolton. 


















Lall Singh va remplacer Ié 





Nouvelles d'Angleterre. 

Londres, 4er juillet. | 

Lord John Russell, chargé par la reine de former un cabinet, 
est revenu aujourd'hui à deux heures et demie à Osborne 
House. Ildoit y avoir ce soir chez le noble lord une réunion des 
rincipiux membres du parti wAig pour arrêter les bases suri 
queites doit s' établir la nouvelle administration et la réparti-, 
tion des portefeuilles, La reine viendra demain à Londres ef 
l'on pense quetord John Russell pourra soumettre vendredi ä 
Sa Majesté la liste des personnages qui feront partie du cabinet 


Le Daily News fait remarquer que la liste publièe hier par ld 
Fimes n'est rien moins qu'offieielle ou semi-offiofette, 8 au @ 
lord John Russell lui-mème, avant de se rendre auprbis de 1d 
reine, n'avait encore fait aucun choix ; ce n'est qu'à la réunion 
de ee soir que tout doit se décider. on 


Toutes les nominations à la pairie, annoncées par le Morning 
Post, se bornent pour le moment à celke de lord Francis 
Egerton, dont le brevet a paru hier soir dans la Gazette de Lon- 
dres. La Gazette publie également plusieurs nominations de 
baronets, parmi lesquelles nous remarquons celle de sir Moses 


Rothschild. 


Sir Robert Peel est parti aujourd"hui avec sa famille pour son 
domaitse de Brayton, où iÌ va attendre que le nouveau ministère 
soit constitué, pour se rendre alorssur le continent. L'ex-pre- 
mier ministre assistait hier à une fête champèêtre, offerte par le Mj 
due de Northumberland à Ibrahim-Pacha. Sir Robert Peel pe- M 
raissait très-gai (in ewoellent spirits), il seinblait heureux d'être 
déchargé du lourd fardeau qu'il porte depuis cinq ang. 


On avait parlé de M. Cobden comme devant faire partie du 4 
nouveau cabinet; on se rappelle qu'au mois de décembre der- ij 
nier lord John Russell avait fait une ouverture decegenre au Gj 
chef de la Ligue, ouvertureque celui-ci avait dóclinge en termes 3 
tròs-convenables. Aujourd'huile Morning Advertiser dit que Sj 
M. Cobden n'accepterait pas plus cette offre, si elle lui était faite, Bj 
qu'il nel’a acceptée lors de la dernière cris® ministérielle. Le | 
deputéde Stockport, óorivait le 20 jäin-â un doses amis à Lon- M 
does : J'ai quittò la capitale pour tvat te reste dela session; et ® 
probablement pendant au moins un an les exigeaces de mes % 
devoirs privés et le soin de ma santé m'empècheront de prendre & 
aucune part à la vie publique. M. Gohden, gjoute le Mornjug - 
34 verliser, nas poiat un me pe lits RE DAT kat ; á 8 ja - 
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une grande nécessité nationale ; atujourd’ huique cette nècessité & 
n'existe plus, il retourne à ses affaires. 

Le Morning Advertiser est jusqu'à ce jour le seal journal % 
guotidien de kendres qai poursuive la róalisation de l'idée d'é- # 
lever an mogwwent à sir Robert Peel, comme témoighage de $ 
‚la reconnaissance nationale. i : | 


M. O'Connell vient de publier dans une lotro adressée au £ 
secrétairede l'association du rappel son manifeste, sur lasitta 3 


clare que le nouveau cabinet quel qu'il soit, ne doit pas se datter $ 
d'empêcher le rappel de l’union de s'accomplir, à meins qu'il 4 
ne redresse les griefs de 1'Irlande dont M. O'Connell donne une * 


nouvelle énumération ; ces griefs sont : 


1e Une représentation scandaleusement insuffisante par la franelis: í 
électoralcrestreinte à un point odieux. í 
ge Une räforme ridiculement insuffisante des corporations manicpsteb. f 
3° L'existence monstracusement oppressive de Póglige éfablie, outrela 
réforme de ces abus que M. O'Connell demande. dd 


40 Une éducation Littéraire et religieuse indépendante pour tous les cul- 


disoms-heus, n'a faît qu'effleurcr le sujct, et weiai comment: d'aberd il faut 
faire peu de casde lintervention des théories sociales pour inspirer do l'a- 
mour; ces théories, selon leur valeur, peuvent agir sur lesprit et l'émou- 
voir, mais à coup sûr ce n'est point par ólles que se peat expliquct une puis- 
sante passion entre deuz êtres; si elles ont cu jamais cet cffet,c’est qu’alors la 
tête était engagéc et non le eceur.En sceond lieu,pour que ce sacrifice d'une 
vie conservàt son innocente grandeur, il faudrait que Nélida pât avoir quel- 
que illusion sur Guerfnann; or, cette illüsion lut estinterdite, puisqu’clle a 
appris qu’au moment où le jactancieux artiste lenivrait de sonores paroles, 
il eachait chez lui unc fille vulgaire, objet de ses triviales amours. Cette dé- 
couverte a donné une fièvre chaude à Nélida; mais elle a dû ansi foie mai- 
tre dns son ame un sentiment propre à la préserver d'ane.chute, —:Je dé- 
got, le mépris. Lorsqu’on se livre à un hamme après cela, an u'a plus le 
‘droit de s'estimer unc Béatrix inspiratrice; on est pour luj use:boane Geta 
ne ndovelle, ct rien de plus. Nélida ne ignore pag, et‚c’ast-oe quifeit qu'on 
ne peuteroire à la pureté d'un invicible abanden. Les.impassibilitós sent 
plus notoires encore dans Geurmann Régnier; il yena une qui ost radiesde. 
‘M. Daniel Stern a doué Geurmann de génie; c'est simplement pour sanar 
ladignité de Nélida, car autrement il n'en est rien. Ce talent éolatant, selon 
Pauteur,a son unique source dans Pamour;e’est la réalisation du-mdt d'Ober- 
tnann; «l'activité d’ane passion profonde est pour lui le fea du :géaie;o wi 
‘bien que, lorsque le peintre n’aime plus la jeune'feoame, il 9 Hirson 
intelligence. Or, tout l'ouvrageest employé à pranvar gta oek:amoar- ost. 


| mensonger, vil et trompeur; Nélida est pour Geurmaan pae en Peer 


dont ilse pare.Dès-lors, comment croirait-on À ge génie,pé de l'amour, puie- 







que cette source si grande, artiste ne la passéde posagpiljft:3'il faiblit tant 
â coup, s'il ne trouve pas une idée dans sa tête, paappemiendenr sous son pin- 


‘ceau, en présence de hade immense muraille gefagddonneà pcindro, oe 
n'est pas parce que l'amour s'est étcint dampgemmeaur, c'est parce. qu'il 
n’eut dijn aitun talent borné,incapable de goësenir ane solennolle ph 
ve. S'il songe alors avec angoisse à Nélidg, qut.m'est plus près de lui, c'est 
ge ce souvenir d'une victoire remportág apt le monde console son. onpueël 

eshnmiliations que Îui fait subir cette,potite cour d’ Allemagne où Gestap- 
pelé. Ainsi, ce qui est vraì ef dramatique dans Nelidatient À cette. Aoun» 
primitive que nóus avons indiquée; ce quiest fau et impasaible, s'est ap 
que l'auteur a cru devoir ajouter à cette donnée en la dévelapponts Wátía 
poüvait être ûn de ces romans uniques faits avec le oceur, qgaistappellett òd- 
dolphe. lorsque Pécrivain se nomme Benjamin Constaxsty dart ne s'eshipoirit 
trouvé ici à'la hauteur des sentiments et des situations qu'il avait % 
re, et M. Daniel Stern n'a faitque défigurer Pinsime yérid, 


.. 
ze 


. van dogien pour chacun d'eux, pouvoir domindteur d'aacun. 
5° Pne taxe sur les absents aline pour garantir la résidence ou peur 
nunpenser Ì alisence des propriétaires fonciers. 
„nd De. Inder scent des droits du teoancier. 
"in Be Ab range pour les améliorations effeetuées pär le tenancier. 
4 “WOlhOn de Péviction pour non payement de la rente si ce n'est dans 
es hans de 81 ans an moins, ek 
1 ven de la saisie ai ce n'est dans les haux de 21 ans au moins. 
die lition absolue du droit de saisie.des róceltes sur pied. 
peel Astitution de conscils de comtés au lieu du système de grands ju- 
Telles sont, dit M. O'Connell en terminant, les mesures que 


08 Öxigerons du miinistète nouvegu pour le bien de l’Irlande. 


‘Deux bruits fort contradictoïres circulent en ce moment à 
‚„Ondres,' relativerent à l'abaissement des droits súr le sucre, 
et doht Pun -des deux se röaliserait à l'avréuement des whigs au 
‘Houvoir. Suivant l'un, les nouveaux droits sur toutes les espè- 
tes de sucre Anglais et de travail d’hommes libres, seraient de 

sh, 20 sh, et 25 sh. ‘par quarter. L'impôt serait ainsi géné- 
ralement diminaé; cependant le droit protecteur, tel qu’il exist 
3ujourd’ hui, serait maintenu en faveur du sucre des plantations 
Britaaniques' contre fes sncres provenant du travail d’hommes 
‚Äbres, tandis que le droit protecteur contre le sucre produit du 






:tagail.des esclaves serait considérablement diminué: Suivant 
Jan R&druit, les droits actuels de 14 sh. et 24 sh. par quarter 
kmand: oadeennnes man ba provenant du travail-d’hom- 
res, bres seraient maintenus, mais par contre on supprimerait 


„tout droit protecteur contre le 
claves qui serait admis jus 
crede Java et de Manilie. 


te sucre produit du travail des es- 
qu au droit de 24 sh. ainsi que le su- 


t C En tout cas on tient pour certain 
quand bien même la protection contre la blies du en 
aast du travail des esclaves serait maintenue, ainsi que 
eri end premier projet, l'importante ile de Cuba serait par 
ek admise dans la catègorie des nations chez lesquelles le 

ee s'obtient du travail des hommes libres. On sait qu'on a 
Berge tast à l'égard du sucre produit du travail des esclaves, 
vrent p len des Etats-Unis ; raais comme les Etats-Unis ne li- 
ienGors Ra qu'il n'est nécessaire pour leur propre besoin, et 
anos d. Et n une manière fort restreinte, leur position est 
Te Sar À interét relativement au commerce des suores. 

e sucre, ma pgb on fit de la Louisane une petite exportation 
de la loie Enal an essai n'eut lieu que pour faire l'application 
vels an Wiement aps un but commercial. ij 
éga rd dan herb: les changements qui seront apportes a cet 
aire une 6 à lêgislation commerciale, on doit s attendre à voir 
ele Greate pour augmenter la consommation du sucre 
niaas a; ;Aude-Bretagne, ‚afin d'indemniser les intérêts colo- 
ae ee À souffrir de la suppression ou de 1 abaisse- 
‘ployer le stere don enten, Sur ce point la permission d'em- 
edt ge BUere des colonies dans les brasseries et les distilleries 
erik dúplus hakt intêrât, et suffirait peut-être, si des change- 
einer ren v ä EE égard dans la législation commerciale, 
B prótecteurs. kt les qui jouissent aujourd'hui des droits 


Le bill des có 
Bb donné. 
Hoavelfonn é 
qu’ ils ont été É 
“_&vaine, 1, 6; riz, fôves et pois,-. 

sle droit pour la semaine, est de 53 


réalesayant reen la sanct 
u Aouane de nn £ 


ion royale, l'ordre a 















5 ET A 


te qui donnera 400 mille liv. sterl. à l'échiqnier. Suivant la 
zette de vendredi, il y avait à l'entrepôt 1,855,459 quarters 
de blá êtranger. Depuis le 5 courant, ilest arrivé 60,000 quar- 
ters de blé, On attend du Canada des quantités considérables de 
Arine pendant les deux mois prochains. 
, La Standerd publie des nouvelles du Cap de Bonne-Espérance 
JUsqu'au 8 mai. La situation.de la colonie devient de plus en 
las critique, Sur tous les points de la frontière les troupes et 
@8-@olons armés en sont réduits à une défensive humiliante et 
les Caffres ent poussé la témérité jusqu'à porter leurs attaques 
A Unoudeax milles de Grahams'town. L'affaire est beaucoup 
Plas sbrieuse que ne l’avaient cru d'abord les officier qui com- 


ändent sur la frontière, et il est évident que les indigènes ont 





Ee WUvres du jour; that n'est pas clartés factices, fausses lueurs, couleurs 
dingy nes. 
le rwrai 


enen ne porte pas eependant cette empreinte effacée ou difforme dans 


Et où faut-il aller chercher encore le véritable éclat, c'est-à- 
vrai mérite Littéraire ? Là où Pinspiration appelle le temps à son aìde 
daat rr tóntenir pour s'accroitre, là où lesprit ne sc laisse pas atteindre 


et 
- fermeté ou dans sa grace. Qn'on choisisse gegen de ces contes 
— parM; beâa relief, tels que Carmen, dont le seeret semble trop bien gardé 
Ee a Mérimée. Dans un autre genre, qu'on s’arrête à quelques-uns de ces 
hid, ain pleins d'une douce émotion de M. Sandeau, entre"lekqucis Catheri- 
en SOB pas le moindre. M. Sandcau est un des plus délicats.abtistes de 
eten! 8 Peut-être, Tors même qu'il le voudrait, sa nature se refuserait- 
Pis Prodigalités, et sans nul doute son talent y succombcrait vite. Doné 
za Sensibilit Higénieuse, d'un instinct raffiné de la: passion, d'un grace 
Aids Pârfois d'êranie, c'est avee ces qualités, dont une sorte de pudeur 
Wehe eee vbgfe l'usage, qu'il a fait Madame de Sommerveille, Marian- 
com posits r Herbeau. Catherine a son vang à côté de ces élégantes 
zanaogarn Gest un frait dont toutes les lèvres peuvent s’approcher 
Ter. mig trouver intéricurement la cendre brâlante des fruits de la 
blaetnbuve Cequ'il faut remarquer, c'est combien la simplicité peut sern- 
tiens pr, COmbien la pureté peut- avoir d'intérêt après tant d'inven- 
SiÈE dba {üehses. Où réside l'attrait d'un tel livre ? Là cependant la pous- 
Vellvdigs. re iastitution mise en lambeaux n'est jetée au vent, aucune 
folies ins: ek test bonnie, aucun demi-dieu nouveau ne vient dépenser en 
à probe Stitage ouvert par les Borgia, aucune courtisane ne s'évertue 
tout.eige 
destine 


ie gini de sa en C'est beaucoup moins et beaucoup plus 
at e 
s'achève gans 16? Sn aussi ses tempêtes; c'est un drame qui se noue ct 













C'ost-la vie simple avec idéal qu'elle comporte ; c'est unc 
ee däne un presbytère de campagne de la Creuse, au .ha- 
le, un institu; d Ai: Les personnages sont un vieux prêtre, uûe jeune fil- 
vient jeter le Per ® son fils, un jeune ‘homme noble qui involontairement 
pasteur darts tuêgap8* ce monde paisible. Le bon curé Frangois Paty est un 
mailles; il à wieittgetllence du mot, — père autant que prêtre pour sos 
de:chiacun. ré dns Ssinb:Sylvaio, s’associant ‘aur joies et aux souffrances 
heuren Fra ion Pa bien, partagcant ses faibles ressources avec toûs les 
da prâtre. oe test comme. une éloquente réponse à cette caricature 
cas dansfé E Pelt Voirdans Zeverino. Les choses iraient plus mal en- 
Eek 8 Pied sbytére de Saint-Sylvain, st ce n’était la nièce 
leurs h uré,, atherine, qui, du moins met une nappe blanche et des 
$ caaque jour sur Vautel, et travaille de son mieux pour suffire à la cha- 


€. Za petite vierge, la petite fée, córame on la riomme, anime par son 






jeter un regard rêtrospectif. Les petites discussions qui ont eu 


 à toutes les épreuves dans la chambre des communes, fut triom- 


moyennant les droifs 
öqvellement Axòs, tels, 
pek qadater $ onge, 3, 6;1 
Le pis moyen du.hhé, vóglanti |. 
liv. 6d. le quarter. Tout te: 


Wé actuellement À l'entrepòt sera retiré avant jeudi prochain „' |-intérâts da pays, et saurait. les dófendre. On avait organi<é un 





| médité et préparé de longue main leur áttaque. T ous les home. 


tnes en état de potter les armes dans les districts de l'ouest ont 
dû marcher pour renforcer les troupes; Oa ne doute pas que 


grands sacrifices, säcrifices qu'on aurait pu éviter si on avait 
pris dès le principe des mesures de défense convenables. Le 
gouverneur de la colonie a pablië le 23 avril une proclamation 
qui porte la peine de mort contre quieonque aura fourni à l'en- 
nemi des armes, des munitions ou des renseignements sur les 
mouvements des troupes anglaises, 

mn gna 


Revue rétrospective des dernières discussions 
en Angleterre. 


Les événements qui se sont passés en Angleterre pendant la 
session actuelle, ont unetrop grande importance pour ne pas 7 


lieu dans le parlement ont. bien peu d'intérêt, à côté de ces 
grandes questions, de ces grandes Iuttes oratoires qui ont dé- 
eidé du sort du cabinet. Nous passerons donc sous silence l'em- 
prisonnement de M. Smith O'Brien, le bill sur les donations 
charitables que la chambres des. lords a rejeté, et celui sur les 
heures de travail dans les manufactures , qui « eu le même sort 
àla chambre des communes, grâce aux effurts combinés des 
wiigsetles ligueurs. Nous ne païlgrong pas non plus du budget 
pour 1847 ; nos lecteufs, en cònnaissent tous les détails par 
plusieurs articles intéressants que nous- avons publiós d'après 
le Moniteur belge, Nousavonségalement fait connaître à fond 
toute la discussion sur le bill de réforme commerciale, et 
nous nous arrêtons seulement au ‘bill des céréales qui a pro- 
voquê la scission dans le parti tory et quien définitive fut la 
eausede la chute du cabinetet du rejet du bill de coërcition 
sous lequel Robert Peel a succombé. 

On se rappelle que la troisième lecture du bill sur les céréales 
avait été ajournée par l'opposition sì longe, si obstinée que les 
membres irlandais avaient faite à la première lecture du bill qui 
avait pour but.de mettre \'Irlande gous un régime de police ex- 
ceptionnelle. On connaît la mauváise humeur des whigs contre 
leurs alliés, qui d'abord avaient voté contre la simple mise à 
Fordre du jour du projet de loi, et qui, malgré leurs supplica- 
tions, refusaient encore de laisser s’accomplir une ‘pure forma- 
lité, et de permettre à la chambre de la prendre en considéra- 
tion. Tous ces discours, toutes ces luttes, tous ces délais retar- 
daient d'autant le vote définitif sur le corn-bill, et par consé- 
quent, heureux moment où le terrain pen serait döblayé, 
où, après cinq ans d'opposition, il serait enn pertais aa parti 
whig de rentrer au pouvoir etde tenter la fortune et les majori- 
tés du parlement, Il fallut done prendre un parti. On se décida 
à fausser compagnie aux membres irlandais, à les laisser seuls 
faire une-campagne inutile et à voter avec le cabinet. Une fois 
incident vidé, le corn-bill, après avoir heureusement survécu 


phalement porté à la chambre des lords. 

C’êtait dans la chambre des lords que le parti protectionniste 
avait mis ses dernières espêrances. U'était sur elle qu'il comp- 
tait pour rejeter ces principes subversifs, ces doctrines dèêtesta- 
bles qui n'avaient d'autre but que de rainer l'aristocratie fon- 
“cière, que de dètruire le châteag au profit de la manufacture. 
Tous les Jovrmaux prohibitifs chantaient sur tous les tons les 

p3aiiges de la pairie. Elle senle avait des lumières, du patrio- 
Atsma, de V'indépendance ; ellesenle comprenait les véritables 


comité chargé de préparer et-de soutenir cette -döfense. La 
velle de Foaverture da débat, pour donner du ccear'à ceux 
dont le courage aurait pu faillir, à ceux qui auraient fu erain- 
dre de ne parler qu'au nom de l'intóröt d'pne.clâsae „pour les 
bien convaincre qu'ils avaient. Î Angleterre derrièreeux, on 
avait eönvoqué un meeting solennel prósidé par le duc de 
Richmond. Quelques centaines de gentler.en et de fermiers se 
sont entassés dans lez salons de Willis pour faire une grande 
démonstration contre le ministère et contre la liberté du com- 
merce. Les arguments et les invectives quis’y sont débitós ne 
brillaient pas précisêment par leur nouveauté, et, en somme, 
on s'est borné à accuser sir Robert Peel de trahison, à s'exciter, 
â s'exalter les unsles autres, et à se promettre d'avoir pour 
ministres les ducs de Buckingham et de Richmond, M. D'Israëli, 











active vivacité tous les courages.chancelants dans le pays, ct niet la vie au 
foyer de Frangois Paty. La pureké de son coeur rejaillit à son front empreint 
d'une distinction naturelle. Elle fait connaître au vieux prêtre: les illusions 
paternelles qui ne lui sont pas permises, ct pour elle-mêmc ne connatt 
encore que le plaisir d'être jeune, de sourire à la vie, de porter le bonhenr 
partout où elle passe. Elle rit des étranges:soupireque pousse à sas. côtés le 
fils de Pinstiteur, le brave Claude Noirel, après. avoir chanté le dimanche 
au lutrin de sa plus belle voix. Ce n'est pas Claude qui appeliera ce coeur 
plein de mille délicatesses an comhas dolaspassion. C'est le jeune Roger, 
wventwé recemment au château voisin de „Biggrotet ‘précédant son père, le 
comte des Songères, qui avait quitté Te pays depuis vingt ans, depuis la mort 
desa ferme, pour aller se fixer en Allearggac. Roger a sanvé Phonneur du 
presbytère dans un moment grave, dans;un moment où l'évêque venait 
visiter Saint-Sylvain, ct où il.n'y avait guère à lui offrir qu'une table bien 
propre, un pea de pain, quelques fuits et de la meilleure eau du village. 
D'ailleurs, Frangois Paty a recueilli, il ya vingt ans, le dernier soupir de 
la mère du jeune homme, tuéc par la dureté de M. des Songères. Roger a 
donc bien des motifs de venir désormais à Saint-Sylvain. Enfant d’hicr, et 
ayant vécu toujours dominé par les rigucurs de son père, il trouvelà das 
ceurs simples et. bons, Frangois Paty ct Catherine, qui, dans son innoeen- 
ce, ne cache pas sa joie de le voir. Chaque jour, il se sent davantage attiré; 
bientôt il ast attendu par Catherine. Que dire encore ? Sous les yeuz du bon 
curé, qui ne connaît pas la foudroyante rapidité de la passion humaine, le- 
denx jeunes gens se jurent une mutuelle et inviolable tendresse, C'ess 
comme une aurore dans ces deux ames. Gest. l'amour dans sa. virginale noz 
blesse, avec tous ses ravissements et cette confiance qui se promet. si bien 
Pavenir. Et cependant, dans cet borizon.de banheur, il y a le point noir qui 
annonce l'orage ; ce point, c'est linégalité des conditions des deux amants. 
Tant que Roger est laissé à lui-même, à la consciance de ses nobles pro- 
md se fortifie dans son amour ; mais bientôtson père, le comte des 
Songères, arrive À Bigny avec sa seur, Mme Barnajon, qui lui dispute ses 
propriétés devant les ibn et ilarêvé d'éteindre ce procès dans le 
tmärtage de son fils avec Mlle Malvina Barnajon, jeune fille du monde habi- 
tuée à la vie brillante, auz succès de salon. Roger est Ie type de ces natnres 
droïtes, mais faibles, qui résistent à une attaque ouverte, opposent le sen- 
tinieût iriflexible de leur honneur aux lâches transactions qu'on leur com- 
made, et qui, sans savoïr comment, cèdent peu à peu, sentent faiblir leurs 
plus fermes volontés en présence des ruses, de l’habileté, qui les circon- 
viennent, au milicu des obstaclesqu’on renouvelle pour mieux les épuiser. 


&ussi, lorsque son père vient heurter violemment son amour; il se redresse } 


les Caffres ne soient enfin repoussés, mais ce sera au prix de 


les résultâts suivants : 





lord G. Bentinck, et enfin, lord Stanley, ce prior Rupe-t de 
la chambre háute, qui s'êtait enfin décidé à faire une charge à 
fond de train sur le cabinet. ee 

Le 25 mai la discussion & cormmencè, et lord Stanley a tenu 
parole. Il y a habilement débuté par placer ses opinions sous 
le patronage des plus grands hommes d'Etat de la Grande-Bre- 
tagne, par invoquer ces précédents, ces traditions éconorniques 
qui ont tant de puissance sur des esprits habitués à subir plus 
volontiers de vieux mensonges qu'à accepter des vérités qui ne 
datent que de la veille : 

‚Beaucoup de gens comptaient sur l'indolence de lord Stan 
ley, et pensaient qa'il ne voudrait pas abandonner les courses 
d’ Ascott et d'Epsom pour les fatigues et les soucis du pouvoir. 
Son discours prauve qu'il est résigné, le cas érhéant, à former 
une administration et à s'associer avec des collègues qui, si l'on 
examine le personnel de ses alliés dans les deux chambres, luï 


laisseraient la plus rude tâche et la plus lourde responsabilité. 


Les whigs, ilest vrai, prêtendent ques’ilsort ainsi de son ca- 
ractère, que si, contre ses habitudes, il semble se résigner aux 
diffieultés de l'action et à ne plus se côntenter uniquement de. 
succès oratoires, c'est qu'il a une revanche à prendre et une 
vengeance à accomplir. IÌs prêtendent qu'il souffre amèrement 
de tous les échecs qu'il a subis comme ministré des colonies, et 
que, sous le manteau de protectionniste, il veut cacher les cau- 
ses véritables quil'ont fait sortir du pauvoir. Ges lljn tions ont 
bien quelque chose de vrai, ou dua moins de vraisemblable. En 
effet, lord Stanley n'est pas un protectionniste bieù ardent. 

Peut-il venir àl'esprit de personne que l'auteur‘ du bill sar le 

blé du Canada redoute bien sérieusement la liberté da gom- 
merce? Il a voté autrefois pour l'échelle mobile, avec sir Ro- 
bert Peel et touf son parti; mais généralement ses opinions, si 
vives aujourd'hui, se sont peu manifestées sur ce sujet. En 1842, 
ilaappuyé tous les changements proposés parle premier lord. 
de la trésorerie. Son ancien whiggisme laia même permis de 
dófendre plus facilement toutes les mesures que sir Robert Peel 

adérobées à ses adversaires, non-seulement en oe qui touchait 
le commerce des céréales, mais sur plvsieurs autres points en- 

core. 

Lord Stanley n'a guêre plas montró de respect poar le pro 
testantisme que pour la protection. L'année dernière, i} s'est 
résignè au bill de Maynooth, Comment done expliquer ces 
scrupnles si soudains , cette résolution de ne pas faire un pas de 
plus dans la voie où sl avait complaisamment, jusqu'à ce jour, 
suïvises collègues,et la résolution sì fièrerent prise de les aban- 
donner? Serait-il vrai que lord Stanley cherchait un prótexte 

pour donner sa dèmission, etqu’ila été heureux, en Ie ren- 
eontrant, de se placer du même coup à la tête da parti uljra- 

conservateur ? Faut-il attribuer à la lutte qu'il a soutenue avec 
la compagnie de la Nouvelle-Zélande, et à l'irritation que Jui a 
causée l'appui faible et hésitant de sir Robert Peel et de sir 
James Graham, la haine qu'il ne prend plus anjourd'huj la 
peine de déguiser ? On dit que le lendemain de ce grand débat, 

dans lequel M. C. Buller l'avait pris corps à corps, avait éfalé 
aux yeux de la chambre toutes ses fautes et toutesses bévues, il 
avait envoyé sa démission, et qu'il avait falla les plas grands 


efforts pourlaluifaireretirer. 


Cette fois I' occasion lui a-t-elle paru plus belle ? C'est ce qui 
semble assez présumable ; mais en tout cas, tout le-monda s'ac- 
corde à regarder son discoyrs comme un chef-d’ carre d'habi- 
leté, d'éloquenceet de passion, comme un de ceux dans les- 
quels il a le plus déployé ces grandes et rares qualités qui foat 
de lui le premier debater peut-être da parlement. da 

La discussion a été fermée. par un discoursdu dacde Wel- 


Tington que nos tectears eòinaîssent. 


La chambre est ensuite allée aux voix, et le scrutin a donné 


Pour la deuxióme lecture : 
73. — Total, 211, he ge ke - 
Contre la deuxième lecture: Présents, 126; par procuratiori, 
38. — Total, 164. 
Majorité en faveur de la deuxième lecture, 47. 

Áussitôt que ce résultat a été connu, la fareur du parti terrì- 
torial n'a plus connu de bornes, mais il a bien fallu se consoler 
par la dernière ressource des hommes politiques comme des 
plaideurs mêcontents, c'est-à-dire par les malédietions et les 
injures. Les pairs qui ont voté pourle bill, sont devenus des 


Prósents, 138; pgr procùretiop, 





de toute la force d'un sentiment généreux ; dès que M: de Songères se joïnt 
à sa sceur et à Mile Barnajon pour le lasser ou le détourner pat Aal Be 
de blessures secrètes ou de séductions, l'incertitude pénètreen lui. Et Ca- 
therine,d’un ceil clairvoyant, apergoït bien cette lente défaite de son ansalt , 
elle la voit dans les absences plas fréquentes, dans les :hésitahtons de Kú- 

ger. Gelui-ci revientà la fin U est vra, ayant sentisenaîfde zh tarament-en 

fidélité inquiète ; mais alors al n'est plus „Lehagard próopite' Ja dé- 
chirante ruptare. Frangois Baty, mourant ootme il a vécu, est près d'expi- 
rer pour être allé, an milieu dun incendie, sanver an enfant, et, sar son lit 
de mort, Catherine lui révêle les anxiétÄs de son amc ; sttprèffie ditretfien où 
le vicux prêtre amène la jeune fille à sacrifier ses rêves tes plits chers à quel- 
que chose de hien vieux, bien usé, bien terriblement cadue aujoûrd’kat, 


"au devoir ! et Dieu sait ce que ce pauvre eeur, où Poubli ne saarait plus ën- 


trer, contient de larmes &ouflées, d'angeisses silencieuses, d'inconsolables 
douleurs ! Ce récit, où l'auteur s'est pla à faire éclater cette pensée de ró- 
signation, ne vaut-il pas heaucoup d'autres sermons de révolte mis: en -ae- 
tion ? DD EAP EE cit gern, | 
Ce n'est pas ze Catherine clle-même soit une euvre parfaite-en : 
point : quclquefois la délicatessr de M. Sandeau risqae de devenir maniérte. 

1 ya un autre défaut dont il se doit préserver avec soin ‘et qúi té dr 

Batá 


corrompre l'art même du romancier, c'est celui de tróp se‘ mentret’ 
taïns personnages qui répugnent à cette identification, Ser vies 
tique Claude Noirel, ne voit-on pas passer par ‘moments lep Henijnk ‘et 


„railleur du paète lut-même ? Le père Noirdl, lintendamt Robincau, 


perdre ainsi de leur réalité ; on sent mieux encore eette imperfection en k-_ 
sant une page de Fielding. Ces défauts d’aïlleurs n'altèrent pas la pureté 
générale de cette émonvante histoire. Supposer cependant la même idée 
trempée dans cette piscine.du feuilleton qara Ja vert tontráire de l'anti- 
que piscine : Catherine. an Keu de cherelrenan refuge dans le devoir, au 
lreu d'écouter la sagesse d'un vicillard mourank, ae latssera choir dans Pa- 
bîme pour qu'on puisse.mesurcr «a chateet sadpekausles secrets de la cûr- 
ruption. Da presbytère de Saint-Syjtraïn, berceaù de sa jeumeste, témoin de 
ses nobles et innocéhtes armours, elle ira peut-être Dinie dans qeelqae astle 
ouvert à la débauche épuisée. Frangoïs Paty sera sans doute un jésuste coca 


_pé à rechercher tóus les vils instihcts des houses pour les tenir dass éa do- 


minatien, à envelopper le mondedans ses haines et dansses ven el 
partout l'intérêt grossier.se:-teouvera ainsi substitaé à l'intérêt tîvant;. 
idéal, élevé, qui satsit l'espiit etde cteur. EN Ee 
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ffalheureux won=sdulement sans foi.ni loi, mais encore sans fea 
'=ni lieu. On leur a prédit que la chambre des lords allait être 
détruite, tasée, et à la suite Â'un mauvais jeu de mots sur le 
substantif house, qui peut s'appliquerà la pairië et aax habita- 
tions particuliëres, on les a avertis qu'ils seraient bientôt howse- 
less (sans maison) de toutès les facons. Cette fierté financière va 
__âssez mal à la mimorité, qúi a défendu jusqu'au bout le système 
__prohibitif. Sielle compte de grandes, de nombreuses fortunes, 
_ Îa miajorité en compte de plas grandes, de plus nombreuses en- 
“_ eöre. ed ERK 
Après avoir maugréé contre le sort, contre les pairs et contre 
" fes ministres, le parti ultra-tory a naturellement cherché I'nc- 
“_tasion de se venger. Gette occasion ne.s'ést pas fait attendre; sir 
“Robert Peel lui-mêmes'est empressé de la fournir à ses adver- 
“ gaires, Il lui était facile d'ajourner la seconde lecture du bill 
“ @’Irlande ; mais il l'a demandée au contraire avce instance, et 
fes whigs, qúi d'avance, en votant pour la première lecture , 
“ âvaïent annoneé qu’ils s'oppuseraient à la seconde, ont trauvé 


“derrière eux des recrues nouvelles et desalliës inattendus. Le6 | 


juin, lord John Russell avait réani chez lui, à Chesham-Place, 
lus les membres libéraux, pour délibérer sur la conduite qu’ils 
“ àvaient à tenir sur la question d'Irlandeet sur la question des 
súeres, et il avait été décidé que d'une part on proposérait pour 
“le bill d'Irlande l'ajournement à six mois; que del’autre, sur la 
question des sutres, on demiänderait, sauf certäïnes restrictions, 
que le sucre produit dutravail esclave ne fût pas soumis à des 
“droits plus considérables d'importation, que le sucre produit du 
travail libre. nn, a DO 

_ Sir Robert Peel a évidefnment préféré tomber sur le bill de 

&dëreïtion plutôt que sur: tâ questiou des sucres. Tout le monde 
“éonnait, sur ce poïtát,: les opinions du premier ministre; tont le 

made sait qu'il penche ponr Yaäbolition du droit différentiel ;, 
mais deux de sescollègues, MM. Goulbúrn et Gladstone ont pris 
_des eúgagdments formels, et sont obligés d’appuyer le nuaintien 
“de ce Äroit:C'est sur cette question que lord John Russell et le 

cabines whig avaient été battus en 1831, Ils la reprennent au- 
joard’hui avec de grandes chances de succès, et le chef da ca- 
binet try est peu disposé à contribuer à changer un sonvenir 
“de défaite en un souvenir de victoire. Il a eu de plus l'avantage, 
“_en‘refusant le combat sur ce terrain, de ne pas laisser pabliqne- 
‘ment éclater tes dissidences qui existent dans son cabinet sur la 
question, et 1’ Irlandea toujours été eonsidérée comme un corps 
malade'sur lequel on peut tenter une expérience, sans être obli- 
gé, pour le point d'honneur parlementaire, à la renouveler, si 
‘elle'n’a pàs une première fois rèussi. La discussion s'est donc 
1engägêe sur te bill d’Irlande, Ielundi, 8 juin, et dès le eommen- 
Tement, personne ne doutait que les proteetiunnistes ne votas- 
‘tent contre le ministère. Un des représentants de l'Irlande, sir 
… H;’ Somerville, ‘a demande tout aussitôt l'ajournement à six 
"trois, 'o'dst-à-dire le rejet, et tout aussitôt aussi. le chef de l'op- 
“poëttion tory, lord George Bentinck, est venu déclarer que le 
‘casus federis Ôtait arrivé, qu'il ne s'agissait plus de telles ou 
‘télles dispositions législatives, mais bien de l'existence même du 
“ealfindt ; ‘que Tui ‘et ‘ses amis ne voulaient plus à leur tête des 
N PAID EA 
ehefs'fúi ava 
pn ienie 
'Eorope que toute notion d’ honneur n’avait pas disparu du par- 
' \&ntent de la Grande-Bretagne, et jeter dehors, le ptus tôt pos- 
sibie,' le bilt et. le ministère. Il a passé en revue toute la car- 
Fiëre pe de sir Robert Peel ; il l'a áécusé d'avoir trompé 
fe' pays el ‘Tes chambres, en 1829, à jrropos de l'órnancipation 
“des 'éalkotig tes, d'avoir poursuivi et chassé à mort son illustre 
parent M. Canning, et au moment où il vient encore de consom- 
mid une teathisdh*nouvelle, ‘de n'être soutenu que par une qua- 
rantaine de janissaires et une soixantaine de renógats. 
Mm: Sidnoy Herbert, ministre de la guerre, avait répóndu le 
„jour même à cette vioJente diatribe ; mais ce n'est qu'au boutde 
- quelques jours, dans la séancedu 12, que sir Robert Peel a fait à 
lord G. Bentinek une réponse foudroyante, pleine d’amertume 
À de talent, qde nous avons publiée in extenso. 
Après un discours de sir Robert, la disenssion a été 
ajournée; mais personne n'a douté du résultat, et bien que 
“Aenté ‘membres de la chambre des communes, partisans 
‘absolts de la liberté du tominerce, fussent décidés à s’ab- 
stent sùr fa question d'Irlande et môme sur la question des 
“ghcfes, plutôt ue de eompromettre le sort du corn-bill, 
tbut fè mönde fut cónvaïncu que le cabinet serait constitué 
É rite. C'est principalement pour arrêter ce bill que 
Jes gitra-fories abandonnaient ainsi leur politique tradition- 
_ welle vig-Â-vis de VIrlande, et refusaient au cabinet les armes, 
tes loïs.exceptiamnelles qu'il a réclamées pour rétablir la paix 
„daas-ce roelkenrenx pays. Ils espêraient, en effet, qu'une fois 
-F'honorable Ddreriet hors des affaires, qu'une fois le cabinet 
ardn versé, ‘la discussion qui se poursuit en ce moment à la cham- 
- bre des lords, et dans laquelle les évêques se prononcent géné- 
Wafertent pour la liberté du commerce, changerait compléte- 
î giek, ef et qu'un grand nombre de pairs, Kr ha: ce 
Bi gralent Pr&LÉ Iijir appi au cabinet dans la crainte de faire 
revanik les whigs au pouvoir, ‚se décideraient, lorsqu'il n'y au- 
rai. pins-rien à'perdre, rien â risquer, à reprendre leurs an- 
denges opinions et à obéir à leur conscience. 

: ‘Bh bien, les événements en ont décidé autrement. Lord Stan- | 
tey: etson parti-protectionniste se sont rendus pour longtemps ; 
tmpossibles pour le pouvoir, grace à l'impopularité que leur op- | 

“äposttion traprissiëre contre sir Robert Peel leur a value. Pour a- 
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if de ja décept on} V'homte éwinent qu'il croyàient perdre à ja- i 
„mais, est heaueoup plus grand qu’auparavant ; car sa chute est | 
an driemphe , ef ses ad versaires mêmes, les whigs, comptent sur 
‘up COpgouts éelaisg pour mener à bon port la barque de l'état. 
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1, Nouvelles et faits divers. 


ai jn fête dà couronnemrerd-du Saint-Ròreaété cölébrée le 21 


tide Fäglise de St-Pierrè avec’ les éóérétnoniës d'naage. Le 











deeret 8’ amnistie qu'on attendait,n’a pas été publié (1), ce qui 
a PaÙ é pármi le'peuple une pénible in-pression, qui n'a pu être 
apar ung proelamation dans laquelle on annonee que 
pes (i\Jes des provinces ont obtenu chacune une.dot de 
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44) Baden me cidlariat d'átatsqui a.pèru da veille da couronne- 
ment, il est dit que We Gepòte Gergogureng pouvoir ezácuter sans délai les 
re &sures gouvernegie 5 gui los semjaleront le plus convênables pour le 


bouheur de ses fidèles sujets. 


van Rn an 


„mission. Le prédicateur, saist d'un enrouement soudain, se vit hors d'état de 


 néantissent pas moins la lettre ainsi que son contenu, ce qui causé des embar- 


fiet ttahi le córpe êlectoral, qu'il fatlait faire ua, } 
Gs: Be bd -täphf aid au pays irsalté, ApfPentel's | 


10 seudis et 52 autres, domicilièes à Rome, éhacune ure dote de 
350 scudis. En outre, le gouvernement a fait retirer tous les gages 
déposés au Mont-de-Piété pendant les trois derniers mois jus- 
qu'à la valeur de cinq paoli. 


— Voici la liste des êtés- chauds, observés en Europe et dont parlent les 
historiens depuis le huitième siècle de notre ère : E 

… En 758, les sources sont tarics ; 879, près-de Worms les ouvricrs tom- 
bent morts dans les champs ; 993, les blès et les fruits sont grillés ; 1000, 
en Allemagne, les rivières ct les-sources se dessèchent ; le poisson se pu- 
tréfte et câusc la peste ; 1022, les hommes et les bestiaux meurent de Pex- 
trême chaleur ; 1132, la terre sc fend, les rivières et les sources ont dis- 
paru ct le Rhin en Alsace est à sec ; 1159, tout est. rôti en Italie ; 1171 4 
grande chaleur en Allemagne, en 1260, à la bataille de Béla; les soldats 
tombent comme des mouches sous les rayons ignés dû soleil;1276 et 1277, 
pas de fourrages à cause des chatenrs'; 1293 et 1294, grandes chalcurs 
encore ; 1303 et 1304, la'ELoïre, le Rhin, la Seine et le Danube' sont à set; 
1893 et 1394, grandés sécheresses en Eúrope' 51446, ‘chaleurs extrêmes ; 
1473 et 1474, la terre est comme brûlée, le Danube est à sec en Hongrie ; 
1538,-1539, 1540 ct 1541, chaleurs insupportables ; 1556, les sources 
sont tarics ; 1615 et 1616, sécheresses par toute l'Europe ; 1646. chalcur 
catrème 3 1652, sécheresse qui fut la plus grande qu’on se rappelle en 
Ecosse ; 1698, chalcur remarquable. 


Les trois premières années du dix-huitième siècle curent des étés brû- | 


lants; 1718, les théâtres furent fermés, à Paris, par mesure d’hygiène. 
Pendant einq mois il ne tomba pas une goutte de pluie, le thermomètre 
marqua à Paris 36 degrés, P'herbe ct les blés farent presque rôtis, les arbres 
fruitiers fleurirent plusieurs fois; 1723, chalcurs ct sécheresses 3 1743 à 
1747, étés très-chauds; 1748, 1754. 1760, 1767, 1778, 1779 et 1787, 
excessi ves chaleurs. 

„En 1151 et 1753, le thermomètre marquait 3% ct 38 degrés centi- 
grades. 


En 1802, il y cut à Paris la plus grande chaleur qui y ait jumais été ob- | 


servée depuis la découverte da thermomètre: la température s’éleva à 39 
degrés ; 1811, Pété fut très-chaud ; 1618, chalcurs exeesgives. On se sou- 
vient toujours de la chaleur qu’il'y avait à Paris le 2%, ‘28 et 29 juillet 
1830. En 1835, l'été fut très-chaud. Enfin nous venonsd’avirà Paris 84 
dégrés de température à l'ombre et prés de 40 an soleil et à l’abri du vent, 
par exemple, dans la cour du Louvre. 


Une lettre de Rome rapporte le fait suivant : « Pendant son épiscopat | 
dans la ville qui gardait encore le souvenir du saint ct vénérable Chiara- 
monte (Pie VII), le. cardinal Mastaï Ferreti assistait aux exercices d'une } 


contiuuer son serinon ; le cardinal le remplace à l'instant dans: la chaire, 
repreud linstraction au point où elle venait dêtre interrompue et pendant 
une heure étonne l'anditotre par la force, la science et la merveilleuse fa- 
eilité de son improvisation. ae: 

— Le Courrier de Saint-Etienne parle, en ces termes; d'un fait de la 
plus haute gravité : 

« De telles infidélités se commcttent dans les bureaux des postes, que 
les négociants sont obligés de faire leur police eux-mêmes. Voiei l'avis im- 
primé que plusieurs maisons de banque de Saint-Etienne ont requ de leurs 
correspondants de Paris: il dit assez combien le péril est grave : 

« AVIS IMPORTANT. — Depuis quelque temps, de nombreuses soustractions de 
lettres ont lieu chaque jour à la poste, surtout à l’adininistration de Paris. Des 
agents infidèles, dans Fespoir de trouver des billets de banque dans une lettre, 
Fouvrent et, lors même qu’il ne trouvent pas l'objet de leur con voitise, ils n’a= | 


ras et des pertesau commerce. Nous ne saurions trop dans lintérêt de nos 
amis et correspondants, les engager à faire recommander leurs dépêches; Pem- 
oi de ce moyen, qui est facile et n'en augmente pas les frais, met à l'abri de 
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bef STeaTn AUT ERR, DeSSt d NBTC ú Std ’ 
Pembouchure du Danube , vient d’être le théâtre d'un incident qui aurait 
pu avoir les suites les plus fcheuses. 

A bord de ce steamer s’était embarqué Vedjihi-Pacha , nouveau goaver- 
neur de Belgrade , avec sa famille et sa suite. Paríni les nómbreux passa-. 
gers sc treuvaient M. Alphonse Häbseh.de Grossthal „ filé aîné die mimistèe |- 
résident de Dancmarck à Constantinople , s rendant à Copenhaguc:. En se 
ks sur le pont , ce jeune homme avait, en passant devant la ca- 

ine où se trouvaient les dames turques, porté ses regards vers la petite 
fenêtre qui y est pratiquée. Le pacha , qui s'en était apergu , devint fu- 
rieux , et ordonnaà ses gens de mettre en pièces cet insolent jeune hom- 
me , etde jeter ses membres à la mer. Déjà ecux-ci avaient tiré leurs sabres. 
ct étaient sur le point de se précipiter sur M. Hübsch , lorsque le capitaïne, 
prévenu à ternps , ‘arriva à son secóurs, en disant d'une voix ferme an 
pacha : « C'est moi qui commande ici et. hon vous. A bord de mon bâti- 
ment, vous êtesen Autriche et non en Turquic. Si, par vos ordres , il 
tombe un cheveu de la tête de ce jeune homme , votre mort est certaine , 
ct votre cadavre sera le premier qui sera jetéa la mer.» Ges paroles pro- 
duisirent d’autant plas d'effet sur le pacha, que plusieurs hommes de 
Péquipage, s'étant armês à la hâte, lentourèrent lui et ses gens. En 
homme aussi prudent que ferme , le capitaineordonna aux Turcs de livrer 
leursarmes , et M. Hübsch regut l'injonction de se tenir pendant le reste 
du trajet,éloigné de la cabine occupée par le pacha ct ses femrnes. 

— Les journaux publient de nouveaux détails snr lineendie qui a détruit 
la plus grande partie de la ville de St Jean de Terre-Neuve, L’incendie qui 
avait pris naissance chez un ébéniste, se propagea bientôt avec une ie 
telle,que dans quelques instants tout un quartier de la ville était en feu, et 
que le secours des pozapes était devenu tout-à-fait insu{fisant pour arrêter 


„Pélément destraeteur. Les troupes ct les pompiers étaïent obligés de battrc 


en retraite de rue en rue, de quartier en quartier, sans que leurs efforts 
pussent rien contre P'ennemi qu’ils avaient à combattre. Pendant une nuit 
et un jour les flammes ont eu le champ libre pour exercer leurs ravages sur 
ees amas de maisons, d'autant plus faciles à consumer, qu'elles étaient 
pour la plupart constraites en bois. Le nambre des maisons brûlées est. 
évalaé de 1500 à 2000 ; 6000 á „OOP malbeureuz, la plapart femmes et 
enfants de pêcheurs, se sont trogvés dans l'espace de quelques heures sans 
astle et sans ressource. 18 édifices pablies ct 61 établissements de com- 
merce ont été détruits. Les pertes s'élèvent, assure-t-on, à plus de 12 mil- 
hons de fl. Un comité de secours a élé immédiatement organisé par le gou- 
verneur, ct. un appel a été adressé ans habitants des itled voisines 3 mais 
quels secours pourront réparer les terribles effets d'un si grand désastre ! . 


« 


— Fes somnambales qui ont la faculté de se promener en dormant, tout 


; comme s’ils avaient les yeux ouverts,sont-ils insensibles à la doulcur, à ce 
“paisér 1d def fails avaient du pouvoir, on leur offre la coupe ; point qu'ils puissent impanément se précipiter d'un troisième étage sar le « Es 


pavé du rot ? C'est là une qnestion que nous soumettons aux doctes de la 
facultés de médecine: Quant à présent , nous nous contentons de citer an 
fait des plus authentiques , qui s’est passé hier rac de l'Hôtel-de-Ville , 


ne 44, dans le quartier de la Cité, à Paris. Le nommé Dupont , jeune 


homme de vingt-denx ans , est somnambule de naissance. Hier vers mi- 
nuit il fat pris d'un de ses accès , il se leva , ouvrit sa fenêtre , et’, grâce à 
sa seconde vue , il s’imagina sans doute qu'il pourrait marcher dans lair. 
Quoi qu'il en soit, une fois la fenêtre ouverte . Dupont monta sar l'appui 


: de sa croisée , et, comme si un parquet de plein pied s'étendait au devant 


lui, il s'avanca et tomba du troisième étage. Par un heureux hasard, 


} Dupont se trauva sur ses pieds, sans encombre, ni foulure aucune. 
Point n'est besoin de dire qu’en touchant le sol. Dupont s'est révcillé. 


— Voiei un fait propre-à faire connaître les mceurs ct lintelligence d'un 
des plus eharmants oiseaux de nos contrées: Il ya peu de jours, P'hnmi- 
dité causée par les pluies détacha d'une fenêtre un nid d‘hirondelles qui 
renfermait cinq petits encore nus; ils tombèrent heureusement sur le 
seuil de la fenêtre d'où les bons habitants de la maison Ies relevèrent pour 
les mettre dans un petië pânier qu’il attachèrent à l'endroit où se trouvait 
Te nid prècédemment. Les père ct mère continuèrent non-sculement à les | 


ä 


„ Mourrir, ct à les couvrir de leurs ailes, mais ils travaillèrent en même temps _ 


s Pimprudence. 
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à couvrie ce panier d'aae voùte en terre qu’ils curent achevée en quaurt id 
cinq jours. | 
Des petits enfants de le rue, à qui ce qui s'était passé n'avait pas échdf 
pé, vinrent offrir aux maîtres de cette maison une niehée de cinq autres if 
rondeltes, que par pitié ils achctèrent et mirent avee les autres dans le pÂ 
nier dont nous avons parlé. Les père et mère de la premiere nichte Îé 
adopterent et continuent À les nourrir comme leur progéniture. : 
On eongoit toutes les pèines que sc donnent ecs aimables oiseaux pof 
faire face aux besoins sans cesse renaissants de leur nombreuse famille nd 
turelte et d’adoption. Rae 
Ce fait neus en: rappelle un autre presque semblable : nous avons va, 
ya quinze jours, une grande cage plens da jeunes alouettes, verdiers, ros 
signols et fauvettes, au fnilieu desquelles-se trouvait une alouette adulte 
Celle-ci avait adopté tous ces petits orphelirs,”cofsme cux Pavaient recon 
nue pour mère ; et elle leur distribuait, àtous, avec:une affection, un zòlë 
et une activité admirables la nourriture dont ils avaient besoin. … 4 
“— Le Í9 juin, ua violent incendie a éclaté dans la ville. de St-Jean -d 
Terre-Neuve, cta détruit les trois qgarts de cette ville; parmiles bâti 
ments qüi sont devenusla proie des fammes, on compte ún grand nor 
bre de grands établissements de commerce et des institutions publique 
Trois personnes ont perdu la vie dans ee dösastre dont la cause ‚est dad, 
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— Plus de chereuz blancs, ni de favoris gris ow rour. L'Eau Chan 
de Paris, approuvee depuis 30 ans par la Chimie, est la senle efficace po zl 
teindre à la minute, pour toujours, et en toutes nuances, les Cheveur et 
Barbe. L'Epilatoire Chantal enlève on um instant, et-sans fodrur, le duvif 
dont on veùt se débarrasser. Prix-de chaqtre-articlegarahtì 8 titeensed 

dépôt à La Haye chez.J. Rensburg, corffeur de la. Princesse d'Orange, Kort 
Houtstraat 25. . N ì ben i 
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CHANGEMENT DE Bow, 


‚M. JOSEPH HES, Ohirurgien - Dentiste 
atransféré son domicile rue Spuistraat section S, n° 38%. 
‚Jl est à consulter journellement de 10 heures du matin & 4 heures dl 
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DE COUPONS A TOUT PRIX, | 
DIVERSES ÉTOFFES ET-AUNEGES, 


M van Weerden. &:€°, Hoogstrant, vend} 
dront lundi prochain 6 Juillet, de 9 à f 
heures, un éaorme auantitë de Coupons tant et 
SOIERIES NOIRES'ET GOULEUR qu’en: JACONATS ,' 
:BALZORINE, :TOILE LAINE, BATISTE d’FCOSSE.À 
P_MOUSSELINE LAINE, ORLEANS, .TWILLS , MERINO8, 

Ee PLAIDS, INDIENNE ; PERSE , DENTELLES ET BLO, Nd 
DES, RUBANS, et divers articles blancs en MADAPOLAHS:, A | 
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Cours des Fonds Pahlles. 
Bourse d'Amsterdam du 3 Jältlet, 
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: “LA LÉGENDE DORÉE DES ARTISTES. 1) 
“ere MARIE- MADELEINE. 
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143 ne VL y a dans la galerie de Élorerice un tableaù’ de. Curradi É pi 
ot! ‚représente Madeleine s'embarquanì avéè Marthé, Läzhfte 'ét 
SOR leurs eompaguons. On voit Marie-Madeleine prêchant es 
& labitants de Marseille, dans unc série de bas reliefs qui 
teegrent le pöreie de Certosa, près de Pavié, Elle a pour tout vêtement 
‘ne peau de bte autour des eins, ‘Ses longs cheveux retombent épars 
sur ses épaules. 


Marie- Madeleine portée dans les bras des anges au sommet du mont 























; ke an desen te traisés le plas souvent ct devenu le plus tôt popu- 
H nt ht ij 3 be le : à 8 
Madd 
souteaut pt hé AREN half e rseirokegwa) 
cheveûx. Bie ajal ETEN EEE VS “pahf: 


apergoit au-dessous; dâus uike etn dateied hid Ks i 
V'efmite de la légende qui regärde. au ciel. ” E Ae 

«_Un ancien tablcau, très-curieux, ‘de l'un des Vivarini (ter-do0y, 
qui fait partie du musée:dè ‘Berlin, reptösenta ° ‘Madelcihe ereloppie de 
la'téteraux piéds dé bes longe eheveuz, et portée par Tos anges: däise Tè 
has est agenouillée, lá religieuse qui a fait don du tableau. Albert Durer 
daris un Bel ouvrage de sculpture en bois, nous a montré Madeleine 
‘thontant ‘aù'ciel, les mains jointes et voilée seulement par ses cheveux. 
Deux petits anges sontà ses pieds, quatre au-dessus de sa tête. Il existe 


‘une grande et belle estampe moderne, d'après Jules Romain ou un 


pöintre de son école. Madeleine, pencliëe au milieu des nuages, est sou- 
tenueigar plusieurs anges. Elle Ièvé lá tête ct tient les bras étendus avee 
Pexprestion de la plus profonde eztasd. Le même sujet a ététraité par 
Montagna (1490), Ribera, Zachero, Cambiasi, Alonzo Cano, Carlo Ma- 
fatti, Eanfrauc. Les peintres du dix-&eptièrne'siëcle se sont plu à le 
reproduire, C'est la sculpture qui en a donné la représentation la plus 


‚ mötterne, dans le groupe en marbre décoranrt lé maître-autel de Peglise 


de: Madeleine. On y'voit la figtre de'cette ante de grandeur natúrél- 


dei pede: pteris ânges, tandis que deux archanges sont agenouillés 
de Pariéré BObE dans Vättitnde de'l'adoration. 

ardbréiëre bätriniuinion ‘de Madefeino: a été pete par le: na 
Ea gtûrite éSt’ efitourte Wanges dars’epressent de ta servir. Il ya datis 
Ja galerie dePlarenee: ün tableau’ de‘ Madeleine rendant te dernier sour 
pi‘, par Rustichino. La collectiorf dit Ms” Hope: rehfdrink: unè BEES 
‘demisrahdeur, de Madálditierhiotshariti ralf esin eesbide”. be cobie 
Rubèhset plusieurs autrés ont traité le’ rêmé sujet, 'En schlptare, nous 
wivórts la Madefeine mourante de Canova; on y retrouve les: qualités ct 


Adesse délmuts de la Madeleine  pénitente dont nous avons parlé plas 


Adat”” AA 

Martie’ a païftage la ferteùr ave Jaquclle on ‘konorait madeferis.” Sì 
Vane ‘était cofisidérde cme, lä ‘patrónnè des fenirnes’ repentantes, 
á # gtectrice: ‘des femmes prudentes oceu- 
‘pécé des sóinis du ménage. rd fqúoi M Marthe a été souvent peinté 
‘teriänt Á la maîn une ‘éeumidkre, ogg tà sà cehiture nn paquet de 
clefs. Par éxoraple, däns un je et à Äncien tableau ‘Bautel allemand, de 
‘la &òlleetion de Ta reiné P Arigdeterré, attribuë à ‘Albert Durer, on voit 
Mafthe debout, vètue avec magrificence, latête couverte d'un tujban 
‘orné de 5 pierrerics, et tenänt À laf main un meuble de cuisine bien conna. 
Dans leÏtvrè d'beures de Heúri VIÄL, de la: bibliothèque Bodleïenne, clle 


est Fepréschtte : avec ; Te raême meuble, èt zon nom, est écrit au-dessous, 





Mais én pêrrérät ellà cöt #ötuo-três-siniploment : séé attribnts ordinaires 


Spmme sainte patronùe, sont le vase den bénite et le Golan ra 
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"des habitants de Warsille, Märthè  préchait ceux d'Aix € et ‘des 
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dans s sa main, il dragon chargé de: liens gisant ds ses pieds, Det IN 
légende provengäle, t tandis que | Maric-Madeleine achevait la „conver on 


Ee „53 


environnante. A ‘vette ij chit ava, ar tn dra 
blë,äppelé lä’ Tarasijuie,: qui, baadt le’ jeür, btn EE 
Rhône. Marthe vint à bout de ce moïistre en Vaspergeant d'eau „blntte; 
et apres Pavoir attaché avec sa ceinture (ou suivant quelgues-uië avec 
sa jarretière) elle le liyra au peuple, qui s'emprèssa de le tuer. Le. lie 
témoin de ce miracle est aujóurd’huì Pempläcement de la’ ville de Ta- 
rascon, dont Péglise prineipale, dédiëe à sainte Marthe, avait dré ‘riche- 
mentdotée parLouisXL.4) 

Observons ici, en passant, que P'histoire. du dragon de sainte Marthe 
est une dès versions de cette allégorie s répétée du triomphe des armes 
spirituelles sur l'idolatrie ct le péché, Cette allégorie, souvent employée 
par | Îessaintes Eeritures, et sur laquelle on ne s’est pas mépris dans les 
änciéns bena est, Je, dra, an vaincu ct ‘enchatiné. Mais À bépögue ; vk les 
tabs” fepsaÂ us Ppät ignoráncë, ef la barbarie sont ‘devenues plas 
Epäidsca, le sytbolé ä élé transformécn ùn fait: réel. Les dragons figurés 
‘dats fes ärtctens tablcaux ét bas-réliëfs rendhledt tas, d'une mûanièes 
si buste des rapid ál sn ùles 


akg 










sf PR fie digd ôt Wies bids ú Í 
modèle des femmes helle sages et’ thastes, ct. comme la patroïite 
des bonnes ménagères, était, suivant les anciennes légendes, la 

femme que celle qui fut guérie par Jésus-Christ (Evang. de saint Matth, 
ch. IX, vers. 20), et qui par reconnaissance fit ériger en son honneur une 
statue de bronze, laquelle, dit-on, existait au temps d'Eusèbe; elle fut 
renversée par Julfen PApostat. 

“ Lazarre, le frère de Marthe et de Marie, est.honnoré comme premier 
évêque et comme patron de Marsëâlle: Oa le peint généralement avce la 
mitre et l'étole. Un grand nombre de saints wont revêtus de ces orne- 
‘ments ; mais Jorsqú'on trouve un pertoioage en Pere d'évègue dans 
le même tableAw ou dans le même bas gif qe ke afte “et  Marie-Made- 
‘keine; on doit présumer; s’il n'est. dis t‘dâedn -dútre caractère, 
que test Lazarc-leur frère. Quélquêfdis, 8 rarclikat, on ápergoït dans 
le fdùd ane bière, ou Läzare resswscïteiit; Par fhieux déterminer son 
identité; On tot ve aussi sûftite Materie (OG MartiHla) gróupêe avec les 
troîs autres personnages; sta Ge acdëtinfatheibat let distinigdd! Ori ni Happ 
porte’ sur Mareelte :riëù de- \partitütier, excepté qureltë abd ib 
Marthe ct sa famille en:-Cutope,4h’ttle ‘cômpôsa unt: ama 
grécha \'Evangile ches les Éeelifferis: On-vóit a Mitksf: Enda, de 
belles figures de Mutie, de Martkedi Lazare et ’de rea, ipehites } par 
un artiste de Iéoetede Luini, Elles sont grandes cortiihe nature ét trài- 
Éécs dans un style: irös-classique et très-Elévé 3 les draperies én. sont fort 
betles: Oh -a: plaëd ëts, figures debout daris ds ‘hichés eousfrië des sta- 
tucs. A Munich óf fróuvé les figures sépakées de Marie-Madeleine, de 
Marthe et de Lhdäté,'pár Gruenwald. Lazart est debout près di sa biéres 
Maite Hans Tericlfé Stur d'ané dame alfémtande de haut pätage, tik 
son “ast de- parfatigs’; Mietlie, vêtue cofnme une bone ménagèteé, êét d de- 
cómpighëe du’ dragon’ gisaht à ses pieds. Ces figares sont pls gekiabe 
gat nátare, ädmiráltement peintes, et pleines de reed Bien nd 
‘peu’ groteses datië lénr forme, de 





H Te 
1) On confond laalgosfoie sainte Motthe avec sainte MER qüì est aùssi zeprdsentde 
avec. un Äregon ; ortie il ne faut pas onblier que sainte Marguerite porte un Crucifiz et sainte 
Marthe le vase d'eau bénite. Généralement les anciens peintres ont eu soin de ac oes 
attribuis. 

2) Saint Jérôme rapporte que de son temps l'on montrait les os du monstre marin auquel 
Andromède avait étélivrée. C'était agave ea restes fossiles auxqaels l'imaginae 
tion populaire attribuait vette origiiie, — Un at &riouyme, qui, en 1835, eommmuniqua à 
la Reoue Britannigud quelques fragments d* an ouvrageintitulé : Histoire naturelle des an:= 
mauz apocryphes, fait dela torasque un megatosaurus, lezard gigenteaque de trente pieds 
de long. 
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SAINTS MARIEL'EGYPTIENNE, — hg ont sì souvent confondu 
ggette sainte avéò Watie-Madelcine, sous le rapport des attributs, que je 


zon histoire est. racontée en détails par saïnt Jérôme, G'était une femme 
“'Alezandric, dont la vie était bien plus dissolue encore que celle de 
Marie-Madeleine. Après diz-sepé. anndés papsées dans foutes gortes de 
ésordres, elle apergut, dm jour,"en se rome 
vaisseau prêt à mettreà vvoile,et un grändsombre de personnesqui se 
‘disposaieht à s'embarquer. Marie leur demanda où elles allaient ; celle- 
‘et lui répondirent qu'elles se rendaïent à Jérusalem pour y célébrer la 
fête de la Vraie-Croix. Marie éprouva tout à coup le plas vif désir de les 
‘accompagner, mais n’ayant pas d'argent, elle se vendit, pour payer le 
prix deson passage, aux matelots et aux pèlerins, cherchant par tous les 
moyens à les faire tomber dans le péché. Arrivée à Jérusalem, elle se 


joignit à la foule des fidèles qui s’étaient réunis pour entrer dans l’é-” 
glise ; mais tous ses efforts pour en franchir le seuil furent inatiles,: 


Chaque fois qa’clle essayaît de pénétrer sous. le porche, un pouvoir sur- 
waturel la repoussaitet la laissait liefe à la honte, À la terreur ct au 
désespoir. Accablée parle souvenir de ses fautes, pleine de repentie,. 
Marie s'humilia profondément et implora le secours de Dieu, La force in- 
vincible qui Ta retenäït áu.porche fat aussitôt surmontée; Maric entra 
dans le féfnple u Seigheur en rampant sur ses genoux. Depuis ce mo- 
ment êtle rehonga, poür toujours à sa vie dissolue, et ayant acheté trois 
pains, elle se mit à mareher dans le désert, ans s’'arrêter ni. se reposer, 
Paqke ce quelle füt parvenue au-delà du Jpurdain, dans une retraite 
profoisde, « où elle se livra à a pénitence la plus: rigourcuse, Elle ne vivait 
que de racines et de fruits, elle ne buvait que de l'eau. Ses vête- 
únants étant tombés pièce äpièce, elle n'avait plus rien pour se cou- 
vrir; elle” pria Dieu avec ferveur, et tout à coup ses cheveux devin- 
rent asséz longs pour Fenvelopper entièremenit (ou, suivant une autre 
version, un ange lui apporta da ciel les vêtements dont elle avait besoin). 


End song âû’milieù € de agar pendint gaarante- 










Jai apporter le $aïnt-Sacrement, afin qu'elle pt: se seontsier et commu- 
nier avant de quitter cette terre. Zozime, accédant à ses veeux, revint 
Vannée suivante ; mais comme denn n'était en en état de traverser le Jour- 
Até,, gar. ej tteel, rar 
srês avótr rögu abiit? geharistië,” elle pría le bon 
rek hon laisser’ encore dans la solitude et de revenir au bout d'une 
ahdée. Quand il revintil la trouva morte, les mains croisées sur sa poi- 
trinè, IÌ pleura beaucoup, puis ayant regardé autour.de lui, il apergut 





ces inóts tracés sur le sable: O père Zozime, enterrez le corps dela: 


pauvre pécheresse, Marie d'Egypte! Rendez la tèrre à la terre, la pous- 
fère àla poussière, peur Pamourdu Christ! » 

“ Eesaint homme essaya de remplir les dernières volontés de Marie, 
mais il était bien Emu, bien Âgé, bien faible; il sentit que les forces lui 
manguaïent; alors un Hon du désert vint àson aide, et creusa la fosse 
'ayec zes pattes, jusqu’à ce qu'elle fût assez profonde pour recevoir le 


_ ‘eorps de Îa sainte. Quand cette dépoùille mortelle eut été confiëe à la 


terre, le lion se retira tranquillement, et le bou vicillard s'en retourna 
chez lui, remeroiant Dieu qui avait montré sa mjséricorde. à une pauvre 
pénitenté. 

‘Ees tableaux et les estampes représentant Marie VEgyptienne sont 
assez ares, et jc n’enì ai pas trouvé d'antérieurs à la fin du quinzième 
siëcle. Dans les productions où elle figure seule on lui donng les traits 
d’ane femme Âgée, amaigrio par le jeûne, portant de longs cheveux ct 
tenànt à la main trois pains; quclquefbis on plage cette sainte à côté de 
Marie-Madelgine, comme pour réunir les deux symboles du. repentir de 
Ia femme. Îl y a dans Péglise de Saint-Pierre et, Saint-Georges à Crémone, 
un grand. tableaa de Malassg, de sainte Marie 'Egyptienne repoussée da 
temple à Jérusalerm. Jé crois avoir va dans la galerie espagnole, au 
Louvre, un tableau de Ribera, représentant Marie PEgyptianne à genouz, 


au moment où un ange descend du ciel pour lui apperter. un, vêtemment 


blane. Kibera, a peint ansat la première rencontre de sainte Marie, et .du 
Pile Zozime. Dang ce tableau, gui fait partie de la. même. galarieyaa 
Louvre, la sainte a des cheveax griset courts, nw: visage maigre- et‚brûlé 
par le soleil-Ele, eat vêicmanis. en, Jamaheaug.ll. aisteant 
gravure, draprès Titien, de Marie PEgyptienne rgcevant de la maîn du 
prêtre Zozime les derzigrs, sacrements. Je ne connais,pas le tableau. Ù 
‘est à crbire, malgré Ja parité des situations, qu'on-a vouln, peindre Marie 
Plgyptienne et non la Madeleine, sous les traits d’ane, sainte femme 
faisant pénitence ‘dans le ésert, Elle n'a près delle ni: Livre, 1 ni. tête de 
mort, nì vase d’albátre, ni ‘discipline’; elle est-nue ou à peine couverfe 
dane draperie ; sea antie gis et noirs sont longs et mêlés. 

(Athenman) . 


is devoir parler delle. On dit qu'elle vivait au quatrième.siteles ek Jeez 





ant. au bogd.de lamer, ua _{” Mie Bgqu 





expression vraie ; mais il péchera toujours par un nsangne de 


TUÊATRE-ROTAL=FRANDALS. 
déjtlapéra de-Charles FF, dont la eréatian de fratche 


date sur notre seène est encore beillante de jeunesse ct de 
& force, avait eu besoin d'être régénérée par le talent de l'ar- 
8 tiebe chargé d'en ioterpréter ua des principaux rôles, certes 
bj ngns a bies prouvé; same dit ‚ Ötvelle savait animer, 
remplir souffle de:son.inspirtiori alike cu que Îe succès même au- 
rait uséc. C'est une preuve de sa propre force que l'actrice peut sans 
crainte se donner à elle même; elle tient de son talent le droit de rendre 












ke us d'une production dont le public commencerait à se lasser, l'admi- 


net la vogue qui appartiennent aux chefs-d’ceuvre. 


J usqu'ici la manière dont le rôle de Charles VI avait étéinterprété, en 


avait fait le personnage principal et justifiait ainsi le Étre de l’ouvrage ; 
mais intelligente avec laquelle Mie Bouvard s’est pénêtrée de la pensée 
du poètc, et le talent qu’clle a mis à nous dessiner sous son véritable 
aspect la gracieuse figure d’Odette, à faire ressortir tout le charme de. 
cette jeune fille des champs, simple, naïve, ingénue, se dévouant aux 
squffrances du vieux roi et s'inspiránt en même temps, comme Pavant- 
courrière de Jeanne d'Arc, an noble enthousfasme pour les malheurs 
de son pays, nous foreent à changer maintenant le Être de Pouvrage. 
L'euvre poétique de Casimir Delavigne ne s'appellera plus désormais 
Charles VI; aujourd'hui c'est Odette qui en est le véritable nom. Le 
public accepte avec plaisir de pareilles métamorphoses. 
Nous le répétons, car en présence-d'un beau succès on sent le besoin 
de chercher de nouvelles expresstons pour‘reproduire encore la pensée 
qu'on vient d'émettre, nous avons été frappé de I'heurense adrdsse avce 
laquelle Mile Bóuvard a donné de la chalcur ct de la vieà drirêle ok aupa- 
ravant nons n’avions entendu que des notes de chant; “eÎtea su Faire do 
Charles VI une légende dramatique dont Fintérêt vient de Phéroïne et 
non d'une intrigue quelconquc. Grâce à son habile interprète, Odette, 
comme Pa poke et sentic le poêtk, est une Aoee et suave | fap „à la 
rn CRAEN INT EEE VOETEN RaT zin de Ta Jeune 
lie. Jules Janin dnek gedinditenoat Mine Stoltz Pactrice du quatriè- 
me acte; plus heureuse ek supérieure dansce rôle à la grande tragé- 
dienne Iyrique, au'dire de juges compéêtents, Mile Bouvard pent y êtro 
ppelée à bön droit actrice de chaqae acte, de chaque sèène, dont clie 
a fait une action, un poème, Il est impossible de détáïller avec un plus 
‘rare talent toutes les parties de ce rôle, de placer certains mots, certai- 
nes phrases, certains gestes avec plus de profit, avec plus d'effct. Rien 
n'est oublié, rien n'est négligé par Pactrice; tout marche à Liéréne- 
ment; c'est unité réunie à la variété, ces ‘deus qualités essentiellos du 
vrai beau. Ne saisissant aujourd'hui que Pensemble du rôle, nous n'en 
analyserons pas les parties, c'est une étude que neus laissons au specta- 
teur, homme de goût, qui se fera un plaisir de suivre le jeu de l'actrice 
dans tous ses détails, dans toutes ses nuances les plas délicates, ct. dès 
lors un nouveau suffrage viendra se joindre aux étoges que nous adreasons 
à Pactrice. IÌ louera le mérite de la tragédienne, Pintelligence, la sensi- 
bilité et la chaleur de son jeu, ct faisant la part de lactrice Iyrique, } il 
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appréciera à leur juste valeur les éminentes qualités d’une voix si vir 


brante ct si pathétique. — Mile Bouvard, chaleureusement applaùdi 
pendant la représentation, a été rappelée à grands « eris après la, chyaié dn 
Fidean, r 

‘de quê nous avious ‘va et entendu 'däbarston Diguet, gürtaat dans 
Popéra-comìgue, nous avait rendu fort rigoureux à IP’ it de son ad- 
mission. Nous la regardions comme non avenue; ee; nêtait pas pour lui 
partie gagnée auprès du public, et pour obtenir.scs ‘véritables lettres de 
nataralisation, il Tui fallait encore les disputer pied à pied et s’efforcer 
bien vite de faire perdre le souvenir de deux malencontreuses apparitions, 
Le rôle de Charles VL Pa servi à souhait ét loi a fait faire an bog..pas. H 
nousy a surpris, pous Atal ses antécédents nej nous ayant pas 


ns 


senties, ont été dites avec convenanr, même Aveo, sgntiment, et ane. 


REs5G 
de distinction, et nous anrons plus d'une fois à à lui reprocher la srivialië 


du geste et de la tenue. On dit, et ce que nous avons vu nous porte, à, le 
eroire, quo l'artiste, novice à la scène, ne compte pas encore den an- 
need de Wiëktré-{ it pis ‘pour Te public qui na pas tonjours Ja patienee 
de se bönftentêr du tatent qu'il faut at ondre, mais tant mieux poor 
Pacteur quì, Avec du zèle, du trava ee ei eilité à suivre Ies conseils 
des hommes de goût ct dintelligeë £ Épervenir à faire son. édapa- 
tion dramatique et à so corriger de dÉfants qui ne sont pas encore deve- 






mus de fâcheuses habitudes. Diguct a pour lut un grand. avantage, sa 


voix, dont les qualités sont très remarquablès; eest u bel instrament : 
dont l'étude peut tirer &a excellent parti, Que le courage ne lai mangip. 
pas au ceeur, et il nous trouvera toujours prêt à lui tenir compte, st Ô 
la même franchise, de ses succès ef deses écliccs. A travers cette 
native dela critique et de la louange, acceptée d de bonne  grÂes, bertenta 
ble artiste init par atteindre Te but qu’ils, se propose. Á 

Didot n’a pas produit tout l'effet que nous avions gn, de 
lai dans le rôle de Raimond; la fameuse ch 
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vee son chef qui est censé le diriger eh qui, 
se alas le plus souvent diriger par lui. L'année dernière on ralentissait 
exagèrément tous les morceaux, de manière que le chant n’était qu'une 
récitation psalmodique, en forme de complaintes et de miserere. Gette 


année on Îles accélère par moment outre-mesure, en sorte que toutes les 


phrases les plus expressives,les mieux inspirées, les mieux rhythmées par 
le eompositeur, perdent la couleur distinctive qui fait leur beauté et leur 
mérite d'inspiration, Mais le pire de tout, et cc quì mettra bientôt tous 
nos chanteurs sur les dents ct les contraindra au silence, c'est le tinta- 
marre étourdissant qui se fait devant les pupitres de ces messieurs, 
Que penser d'un directeur d’orchestre qui ne sait pas mettre un frein 
‚à cette fureur iastrumentale? Oubliant sans doute que l'orchestre est 
là pour accompagner le chant et non pour assourdir nos oreiÎles, aurait- 
il ambition de faire usurper par es musiciens la place des chanteurs ? 
Avant peu, du train dont vont les choses, cette révolution des euïvros 
et des instruments à cordes aura envahi la seène; c'est bien sûr une 
guerre à mort qu’ils ont déclarée au larynx de nos artistes lyriques. IÌ 
esttenips que ce vacarme finisse, et nous conjurons M. Hassclmans de 
ménager un peu dos voix qui coûteut si cher. 
Le Théâtre ést fermé pour cause de réparations à la salle! 
- Quand on dit au forgat, après dix ans de gêne, DE 
« Sois libre! 1» — et qu'on lui rompt Ié boulet qui Penchaîne, 
Nl court, fait dans les champs, ivre, gperdu, charmé 

De ressirer enfin Pair libre de la plaine… — 

Captiflâché d'hier, critique désarmé, 

Nous respirons enfin : le théâtretest fermé! 

Le théâtre est fermé! — Tendre et naïf jeune hemme, 

Toi qui fas toujours libre et jamais opprimé, 

NE hens bien midd « Le théâtre est fermé! » 
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zegd Et Bok EER 


en Bondt! k 
Sur nano dur perst lien dns wi ib; 
__Je pourrai denc enfin respirer verslesoir — 
Le parfum de ces fleurs que la brise moisonne, 
“Et sans m'inquiéter, quand une cloche sonne 3 
Si c'est Ze dernier coup ; sì la pièce qu'on donné 
Mérite au non gaen s’aille ennuyer à Ia voir! ! 





coo 
CHRONICLE. 


+, Une déplorable nouvelle est venue affliger les amis des arts. Un de 
nos $ jeunes peintres qui donnait les plus belles cspérances, Guillaume 





Bake, est mört à Rome, à Page de vingt-huit ans, Elèvede M. Eckhout, . 


ildut ara legans de ce maître ses premiers succès dans le genre histori- 
qpe. Plus tard il se rendit à Paris, à Munich ct à Dresde, ct de là à Rome, 
y poursuivre ses études sur cette terre classique. des arts. M. Kruse- 
man qui habite Rome depuis plusieurs années ct qui fut à même de sui- 
vre tous les jours les travaux du j jeune artiste, avait plus d'une fois, dans 
ses lettres à ses amis en Hollande, parlé des progrès de Bake ct de ses 


brillantes dispositions pour la composition historique. Le mauvais état - 


de sa santé,affriblie peut-être par l'ezeès du travaille conträignit à à quit- 
ter Rome etil sè disposaït même à retourner dans sa patrie pour y venir 
respirer Vair uatal, lórsque Má mort est venue Parracher à ses amis et aux 
arts qu'il caltivait avec tant dezèlect d'amour. Ses obsèques ont eu lieu à 
Rome dans le cimetière des protestants, et la cérémonie des honneurs - 


fanèbres qisi luì furent rendus par.ses compatriotes et par sesamiësur — 
‚Ja terre étrangère,a cu un éaractère bien tonchant.Ua ministre de lton- 


fessien évangélique allemande a payé ún juste tribut de doulenr ct de rc- 


grets à l'artiste enlevé sì jeune à sa famille, à ses amis et aux arts dont - 


il était Pespoir. 


„*… ML. Cornet, de Leide, vient de terminer depuis quelques j jours un 
beau tableau d'histoire représentant Zes adiëuz de Pamiral de Ruytèr 
dea famille, lors de son départ pour la Méditerrannée, où, dans un 
combat contre l’amiral frangais Pisigé 
la blessure dont il mourat uaë 

‚ Fage de soixante-et-dix ans. * “57 

‘Brandt, Phistorien de la vie du grand homme, raconte ainsi cettè 
scène d'adieuz : « Lotsque P'amiral prit congé de$a femme, de sa fille, de 
&orí beau-fils et de ses amis, on ne remiarqua pas une expression ordinaire 

… Äé-tristesse et de douleur, car la profonde préoccupation qu'on lisait sur 
la: plysionomie de De Ruyter avait profondémerit ému leur ame et sem- 
‘blait leor présager un grand malheur. » 

ML. Cornetw’ast inspiré des paroles de Phistorie- pour Yordonnanee 
wette touchante scène d’adieur. La noble simplicité avec laquelle te 
at traité, jointe àune parfaite exécution ct à unc grande vigueur 







Cd dans la baie de Syracuse, à 








A buit j jours, m maille à nae avee bor- ä 


tebne, il regut, le 22 avril 1676; - 








de touche, rehausse le mérite de cette belle sompositiop. Gette toile. est ‚ 
destinée pour le musée de la tociëtéde Teyler à Harlem. — : 

C'est ainsi que Brandt, l'éloquent hìstorien de la vie de De Tuitert 
que les poètes Francius et Vollenhoven,qui. ont chanté sa mort glorieuses . 
que Feith, qui la loué dans deux belles pièces de verez que M. Pienc-: 
man, guï areproduit sur la toile Je moment où P'axnival.ragut cbtte bles-: 
sure qui devait causer sa mort ; et qu'aujourd’hui M. Cornet, ont ‘chacun., 
à Jeur tour fait eoncourir leur talent pour rendre un pieux hommage. 
de reconnaissance et de vénération à la mémoire du grand hemme Genk, 
Phistoire n’offre nulle part son égal. 

*»” On lit dans la Revueet Gazette des Thäêtres ët dans k France 
theâtrale: 1 

«Mme de Vries Van Os, cette jeune chanteuse hollandse dent les. 
dehuts à La Haye ont fait naguêre tant de bruit, vient d'obtenir un très-’ 
briljant guccèsà Lyon, dans Je. rôle de Rachel de la Juive. — Mus'det 
Vries est une Elise, de Conservatoire de Paris, ch elle fait honneur à lin». 
stitutien. » 

ds {Ret G. we T) 

«Mee de Vries a fait son premier début dans Rachel. Jeanc, asses 
jolie, bien peu d'habitude de scène; voix frafche, mais un peu maigre: 
dans le haut, cette dame ne devrait pas donner des notes plas hautes’ 
qwelles.ne ont sanes, Den n'est point sn ker à sa volk. — Soma 
toute elle doit rbuissirs, Arosa af jv ce one {ER ih) 

„*,M Feliz Mondelssohi-Barthaldf vétter Is part bin 
otatorio eni tróïs parties, intitulé Ehe, et qui sera’ exécuté á la grande 
fête musicale annuelle de Birmingham (Angleterrc}, qe aura lieu les 
17, 18, et 19 août prochain. 

En ce moment ce célèbre macstro travaille à la mise en a mûsigue 
d'un grand opéra pour la première scène lyriquede Berlin, et le princi- 
pal rôle de femme sera rempli par Mile Jenny Lind. On assure que cet 
ouvrage sera représenté pour la première fois à occasion de la célébra- 
tion du prochain anniversaire de la riaissance de S. M, la reine de Eus 
(le13 novembre 1846). _ 

Mille Lind, pendant son dernier séjour à Aix-la-Chapellc, a signé avec la: 
direction da Grand-Théâtre de Hambourg un engagement pour six.se- 
miksi pendintlesijnrelles lie donnera dix-huit représentatiohs â rùison ” 
de „oe marcs (1,120fr.) chacune. 

„”„ Léopold de Meyer a donné à la Nouvelle-Orléans, dit le Courrier 
den Etats-Unis, plusieurs concerts successifs qut ont attiré la wor et 


ant vala au célèbre pianiste des miliefsde dollarset des’ ‘tonnerres d’ 
plandiastatel 5 eden zo deden da 


„…à 








la beten d'un corps de : mpsiniens; sticks ï Parmèe le vlonder. 
u annonga donc dans tous les j journaux cette géuéreuse ‘résolution, sat, 
tendant à voir éclater la reconnaissance nationale. Mais certains jour-” 
naux ont trouvé que la république ne pouvait accepter le secours d'un 
artiste étranger sans déroger à sa dignité. Cette opinion paraît avoir été . 
partagée par le publie, car Léopold de Meyer, qui avait fait des milliers 
de dollars dans toutes ses autres soirées, na fait, dans celle-là, que 1,150 . 
fr, qu'il n'a pas moins versés dans les mains du gouverneur de l'état. 
Celui-là sera probablement aussi embarrassé de ce don que le gouver- 
neur de Massachussets l'a étéde la souscription de 1,000 dollars de 


_ Fanny Elssler au monument de Bunker-Hill, ° 


*, L'Heraldo annonce que dans une séance eztraordiaaire, tenue le 
9 du mois de mai, l'Académie des beaux-arts de Séville a voté à l'uná- 
nimité l'ércetion dan obélisque consàcré à la mémoire du célèbre 
peintre espagnol Bartholomé Esteban Marillo. Une souscription scra 


ouverte Á cet effet, Il reste encore úné grande partie des plus beaux ta- . 
bleaux de Murillo en Espagne. Le musée de Madrid possàde ceux qu. 


étaïent autrefois à P'Escurial. Séville ayant formé un musée, il.ya quel- 
ques années, a consaeré une sâllé particulìère aux tableanx de ce peïtstre 
immortel ; lorsque M, fe bäron Taylor était à Séville en 1896, Ì cut la 
pensée de! faire élever ce monument à Murillo, sur la place où était au- 
trefois une église qui a été démolie et sous les décombres de laquclie est 
encore le cercueil de'ce grand peintre. Ilen fit la proposition à M. le 
ehanoine Cepero,mainteuant desen du chapitre de la cathédrale de 5&-. 


wille ot sénateur: MTuylor laista Pargent de sú' souscripfion A Séville ; 


Entre “les mains dé M. Cassacus, secrétaire du comité chargé de faire fi 
tonatruire le monùrnent d'après un projet qui avait été destiné par 


te et qui représentait un obélisque fanéraite, 


PIZARRERIE HABTUDES ET GOUIS stkeuL tras DE onmabrs 
PERSONNAGES CÉLÈBRES: 


Eschyle avait toujours une pointe de vin lorsqa’il derivait ses tragë- 


f 





+ 


dies ; Alcée ct Aristophane ne composaient également que dans l'ivresse; : 


Bacon, Milton, Warburton, Alfiéri avaient besoin, pour travailler, d'en- 
tendre de la musique, et Bourdalone cxéeutait un air sur le violen avant 


de se préparer à éerire un sermon ; Thomas restait, couché pour compo- - 
ser ses Eloges ; Corneille, Malebranche ct Hobbes travaillaient le plus. : 
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sdavent.daris-Vobseurité, tandis que: Mtreray altamait sh chandelte en 
plein jour ; Cujas éerivat toujours par terre, couché gúr le ventre ; Goë- 
the cemfiosst en marehart, Casi en jowant aux cartes tout seul súr son 
lit: Desdartes, comrié Teibints,: pratigdäït. la mádittioh. niisonthles 
Passeróni.-airsgit “en coq dont il parle dans toutes” zes ‘poésics ; Saint- 
Evremaxid, et: “Grébillen s ’entouraiept- pour ‘travailler de chiëris_ et de 
chats; -Júste-Lipse ‘né se: ‘pouvaït: ‘séparer’ d’'ar chien niommé’ ‘Sáphir au-’ 
gqwedilsfaisait:boire da vin; Bayle avait des eonvulsions, lorsqu’il enten” 
deabbeebruit que fait bean et Sttant: d'anrtobinct ; Spinosa dépenisait 
environ de cinq à six sous par jour pour sa nourriture ; H Battner. natura- 
- Kataat.philelogue,- ne faïsait paù jobr qu’um seul repas qui lui coûtait 
trois sous; astronome Lalande affectait de manger avee délices des 
_ araignées et des ekenilles, dont: il ‘pórtaït togjours provision dans dne 
bonbonnière ; Marcantonio; musicien; s'asseyait; pour éötaposer,* du une 
table ende de chapons rôtis, de cochons de lait rissolés et de saucisses 
famantes ; Gluck faisait transporter au milieu d'une prairie son elavecin 
et hee bouteilles de champagne; tout au contraire, Sarti Ne poutait 
travailler que dans une)salle immense, voûtée, obscure ; Salieri avait'be- 


spin, pour ezciter son imagination, de se promentr :& pas. pressés: dans … 


„Tes rucs les, plas eneombrées de. foule ; Haydn, comme Buffon,-se met- 
tait en grande toilette des pieds à la tête, se rasait et se poudraït ; Mébul 
placait s sur son pino une tête de. mort, ct Haendel-une bouteillte:de vin 3 
Fabbé de Saint-Martin se convrait le chef de neuf talokte; te genie 
Ghezzi,  portait sept bonnets sous une perruque. … * … 

_ Giraldo-Giraldi mettait ses collections dans ‘ses. Bidden: Oe il 
digital. et qe’il trouvait.un éontradicteur, ilappelait son valet : Hem! 
hem $ Dave, ; apporte-moi le cliaussou de la tempéranee, le chausson de la 
justice, ou le chausson de. Platon, ou celui d'Aristote, — selon le sujet 
de ja ‘discussion ; ;— l'abbé de Marolles, autcar de vingt volumes. de 
vers, rimait toujours sur uij, pied ; _— Mézeray ‘était extraordinairement 
fileux 5 il avait, dès entrée de P'hiver, derrière son fauteuil. douze pai- 
res de, bas stiquetés depuis la lettre A: jraqu’à M, et, en sortant de son 
lt, är BOREN ‘san baromëtre pour chamsser an aires, desbas 
que Pezigeeit le degré de froid, « Jen: saisÂ BL, Oren LPD, 

dour d'liiver, et je cours regagner mon feu. — Áyant perdu he vue; ; Mil- 
ton ‘út Gate une machine où il se balangait en composant ses vers. 
—_ - lä bean Philétas,: contemporain d'Alexandre, était si fluct, qu”il 
‚de „se garoie. les Jambes de, plogk pan ne- „pas être gs 









Ee Ln 
"IE VERRE D'EAU SUCRÉE PARLEMENTAIRE. 


k deputés qui parlent ont sur ceux qui ne parlent pas C 1 im- 
Re mense avantage, C'est de pouvoir se régaler d'eau ‘suorée 3 
3e ‘aór que Pasage de cette hoisson rafratchissante soit inter- 
ik SO dite aux derniers ; mais elle ne- coule pòur eux qu’à la bu- 
vette. Il nest point permis au législateur inactif, mollement étendu sur 
sdn banc; de s'en abreuver dans le sanctuaire de la toi. Il est done es- 
adatict qac ceux qui aiment l'eau sucréc soient orateurs. 

st jen juge par. un bon nombre de discours, je parierais presque, Dieu 
zie: pardonne! | que beaucoup de Cieérons montent à la tribune non par 
ardopr poor Ies ffeurs de rhétorique, mais par amour pour l'eau sucrée; 

dirais même plas; si, au lieu d'eau suerée, îl.éntrait dans les: habi- 
ee les convenancés parlementaires de donner une boisson plus re-- 
levée, plus agréable, ples piqúante, comme du vin de Champagne; de 
Chypre omde Hongrie, je svupgonne fort que la France corinpterait aad 
plus grand nombre de tatents' orátoires. 

‚…Quaf guïil eh soit, Feaú stierée, tellé quelle est ou telle qu selle pour- 
rekt Ër, est d'an merveilleux sctours pour l'orateur; on- peut la rc- 
gatder dbitimie Y'huile de l'&logaenee parlementaire ; saïis elle le gosier 
sefnBle se betbécir, Ja langue se paralyse, 1â salivation $'arrête ; mais'avee 
elte ét à} pêtites dosps vépétées, Vappareil dela parole zfarche et fonc- 
tiënrie aussi facilement que lés Foaages.de la machine la ‘plus compli- 
asiée, quand. ils ont été bontgbäljleiment graissés. If ne -faut done pas 
rbner; bt encore moins prendre de "kiumeur, siun oratéur’ iitetrompt 
fedgnethient. le fil de zon dî: isëóûrs poür se ‘donner le temps ‘debokë.. Cs ; 
gorges d'eâu dont if Pabpéäve sofit nécèssdircs au débordement ‘Ad son. 
élaquence Ins jl boit, plus ses paroles devieunent ‘doulantes, plus éa … 
vols # bareel br Erde charme, plas ges orië passionnés ‘sortent avec: re= 
tentissenent du fond de sa poïtrinc. Il ya des orateurs qui se ‘gäiscraient, 
gi Peas sucrée pouvait griser !.:. e 

On conoït que le dépüté bavard et mo böive commre il parle, ° 
Best-À-dire avon aboridantë; et cependant. iest Â remarquer que Pora- 
teur sobre de. parales ne lest pas tonjeurs d'eau sücrée, ët se lierc-parfois’ 
à des excès bien plus inconsidérés; d'où il suit. que la consommation 
dean sucrée à la ehansbre- malgré-le-petit nombre d'orateurs. est vrai- 
ment ptodigieuse, Une diazine dorktedrs, teriné oven, compris les mi- 
niskres,qúi parlent et:boivent. comrete ler dépütée,montent. jeurnellement k 
à la tribunê. Ce niest pas trop d'accdorder ‘deùx- verres d'eau sucrée par 
tête; car iÌ arrie souvent qû’an verre a été entamié et non fini par un 
onabeanpressé de guitter la tribane, Ge n'est:pas trop d'accorder denzx 
verver dlcam sucre par tête; caril arrive souventiwan verre à été-cn- - 
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tämé’et non Gui par un órafedt pressé, de quitter la’ telbade sans due le ele 
RE qui lui süccëde ait jafnais corisentì à achever, ce qui pourtant 

êrditrbooridenide Ce reste d'eau sucrée est abanderiné gar la chambre, 
AE sa AU úceud er za gerond, Ks gakgönt dâ Beivide d* trede 
pourboire. eet 

Deux verres par tête d'oratcur’ doùtent ainsi Sirigt we verres par. séance, 
ciig céntsoixante verres par session. et nous’ Bhdrhes au-dessous de la 
vérité. Nous pouvons hardiasctst tripler ce-niombre, Si hoùs "äjoutons : Ela, 
“consommation des orâteurs ceÎle des penseurs distraitá á Ïä büvette. * id 
_ Le verre d'eau sacrée n'a pas toujours P'honrieur d'avoir pour lit l'es- 
„ tomac d'un grand honime, Il est sujet à un grand nombre de vicissitades. 
“ guelquefois souffeté par Ja gesticulation fougucuse de loratcar, il va, 
se‘briser au pied de la tribune; ce qai excite toujours ua 105 ed 
là chambre, et sartoùt parmi. les députés non Iravetirs: Wid) de 
ver une oecasiorr de se enge dan verrd; deere fevres n 'önt” pe oe 
procher. : 

Unj Jour, M. KE, dans un momeftt d'enthousiasie, atteigniit ‘dela main 
sof verre d*cau, fais d'une manière si violente que ce verre fat préeipi- 
té jusqu'án milieu ‘dé-Passermblée, ‘Barprise de’ recévoit unë ‘averse "dé 
plaié-suerée, et alla'sö briser conttë te front d'an’ ‘législateur endorrniï. 
M.** ne put dissimuler sa’ joi dès qu’il se fut assuré que le dormeur en 
avait été pour la peur ct la honte d'avoir été pris en flagrant délit. Crest 
u avertisserrient salutaire, s’écria-t-il en safrottant les mains; monsieur 
saura dorénavant tout le ES qwil ya à dormir pendant que je 
parle. 

Le verre d'eau sucrée est porté en pompe sur une assiette de porèelâi- 
ne blanche et déposé sur le marbre de la tribane avec une graviès toute 
représentative… Il n'est pas toujours ‘bien rempli, ce dötrt forateur se 
plaint qrelquefois à tliuissiër par un regard signlfiesat gai du haut de 
la tribune tombe d’aplonib sur sa tête come un coup de foudre. 
Mais Phuisster se justifie par un autre regard o oú ilest facile de- lire en 
termes Ate peeneus « u se peut, que. le verre.ne soit. sle eed mais eel 





nuire à la fluidité, à la limpidité de son éloquence. É 
Le verre d'eau sucrée est avec la sonnette, l’urne et: la boule, lane 
des premières ngoessités du gouvernement représentatif.. 0 verrt d'eau 


sucrée !… qui se serait janais donté avant 1v00-de: bl force’ etde ee puis- 
sance! EE, 


\ 


(Batrait d bArt de devenir „Dipité ) 
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AGENGE DRAMATIQUE DU MIDI, 


Rue de la Pomme, 1 4; #-Teurouss. 


Le directeur de |’ Agee Dramatique dn. Midi publie régulièrement 
un ‘tableau général des artistes en disponibilité, Cetfe pablicatïón, dont 
envoi est adressé toús les. mois aux directeurs de théâtres; piésöntodt 
un double avantage : d'abord, pour MM; les directeurs,'celui de trouver 
agglomérée sous un même cadre la: nomenclatare ‘des artistes en tout 
genre, parmi lesquels. ils pourront fixer lear-choix sur ceux qui setónt Jes: 
mieux appropriés, par lá nature de leurs talents, à Pesprit des” WES : i 
de-leursdocalités ; ensuite, celui neft tnoinis importante” bla Îi- 
‘mite de leur science, l'ultimatum:de oare prótentidftd,* ds" teskdurcis de 
leor réportoire, eniectraie de ooren: le plas souvent t très-dispen- 
dieux. ' 
Ce genre de abies) dont on ne sanrait cote adi; was 
fourni à plusieurs directeurs le-moyusi de-vassplit- bone Mps Aes 
vides de lear personndl=— MM. les ártidtnty deken côté eit iemeöntre- 
roat pas:dobstaclo sérieus dans la Gritinlardhee <héâtee' à- Hett ieotive! 
nance. IÌ est donc de leur:intésêt badrand gterient au disdebenr 
de cette agence des tenscignéments précis eat teer: mee teer réper- 
toire et prétentions bien circonstânciés.. - nie 

Monsieur. Dupin, n'agissant querdaùs Viatdbtsiad ars des directe 
et des astistes, ose espórer que les intbroseks-qeti Jai: feront Phonneur” de 


s'adresser à à son n agence, n’aur ah se loner dee hen délicats et : 


…e 







u seront, susciiées par les exploitcurs de la capitale ;.jl a.déjà 
zal de "éprouver 1 le funeste régultag delen manos veen per jaan 
dans le but d’anéantir un établissern dahan. 
à ces agioteurs émérites de haut Îies ae 0 
‚La bonne volonté dont le direeteur est doin rehticeden: aw ane par- 
tie de. son effet, si elle n’ést. ‘corróborée par lc .cqneonrs simultané de MM, 
les direoteurs et artistes. C'est ‘dans intime conviction de la droityre:dg,e 
ses intentions, qui 1 attend av avec confiance la solution da prroblêmesgagils, 
espère résoudre ävec leur participation: Progrès de L'art denmntigëe ' 
dei des directeurs, dmelioration des diverses elassee dardbress, 
tel est le but qu'il s kbnded dasteindee, fork constant deal 
citnde. 3 : 

















